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PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE EN QUÊTE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
I" Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2s Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3» Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4» Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?
5" Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel
Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
Mme. Camille Drevet (France); Bedri Péjani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein,
Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr.
Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtthsam, Thomas Mann, Dr. S. Friedlander,
Lu Mârten, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse. Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt Klâber, Dr. Magnus Hirschfeld,
August Bleier (Allemagne); Independent Labour Party: James Maxton prés., A. Brockway seer.; Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury,
Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby,
Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham-tAngZe/erceL;_Tigr_ane Zavan, Arakel ,_Babakhanian (Léo), Pa-os Terlémezian
(Arménie); Dr. Wiihelm Ellenbogen, Dr. JuliiïlTDëÏÏtscfi, Dr. JosepfTRedlich, 0r7 Bruno Schônfcîd, Prof. Dr Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz
(Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes,
Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario
Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne); P. Istrati, Ghitsa
Moscu, Alexandre Nicolaou Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin
prés,, Lucien Guilland seer., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Sou-
kup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A.
Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.) ; Costa Novakovitch (Yougoslavie).

logie. Il fonde ^'Humanité Nouvelle, il fait des cours d'histoire
contemporaine, il collabore à divers journaux et revues, publie
des traductions. En 98, il fonde et dirige la Bibliothèque Inter-
nationale des Sciences Sociologiques.

Il faut ajouter à tout cela qu'Hamon exécute des travaux
pour de nombreuses sociétés dont il est membre, telles que la
Société de Médecine Publique de Belgique, la Société Royale
Italienne d'Hygiène, etc. . . .

Fortuitement, au début de ce siècle, en 1904, son in-
lassable activité se trouve orientée vers d'autres objets: Bernard
Shaw lui confie la traduction complète de ses oeuvres. De 1914
à 1916, il fait une série de conférences en Angleterre Déjà
avant la guerre, il était mêlé à l'action socialiste nationale
et internationale. Il était, en France, secrétaire de la Fedé-
ration des Côtes du Nord, membre des Conseils et Congrès
nationaux. Et voilà que de 1916 à 1920, il publie Les Leçons de
la Guerre Mondiale, qui paraissent d'abord en espagnol, puis
successivement en français, en anglais, en portugais; Le
Mouvement Ouvrier en Grande-Bretagne, qui paraît également
en plusieurs langues, et La Crise Mondiale du Socialisme,

Il ne rentre pas dans le cadre de ce bref aperçu, de
citer en détail toutes les branches de l'activité d'Augustin
Hanion: disons qu'elle est formidable.

Nous espérons que, même dans leur trop grande brièveté,
ces quelques notes auront permis à nos lecteurs de juger de
la haute valeur que prend la réponse d'Augustin Hamon à
notre enquête.

1°. Non, la solution actuelle de la question imaeé-
donienne n'est pas conforme aux principes de justice et de
liberté. Dès 1916, dans mon volume »Les leçons de la guerre
mondiale«, j'écrivais, page 299 de l'édition française (Giard,
éditeur, Paris 1917) :

»Mais il y a la Macédoine et la Thrace! Les s talis-
tiques selon les nationalités sont plus ou moins faussées;
et selon les sentiments ou la nationalité des statisticiens.

Augustin Hamon
Augustin Hamon, sociologue,, philosophe et critique, est

né à Nantes, le 20 janvier 1862. Mais depuis son enfance, il
vécut à Paris. Il fit ses études au Lycée Condorcet et commença
à écrire en 1881, c'est-à-dire à l'âge de 19 ans.

Il s'occupe d'abord de physique et de chimie et publie
des études dans de nombreuses revues de sciences et d'hygiène,

études dont certaines sont tra-
duites en polonais, en anglais,
voire en turc.

Jusqu'en 1889, il ne s'oc-
cupe spécifiquement que de
choses scientifiques ou plutôt
»des applications de la science
au confort des hommes«. De
là à s'intéresser activement à
la sociologie, il n'y avait qu'un
pas: Augustin Hamon le fran-
chit aisément, en apportant à
ses nouvelles études son esprit
de méthode, de précision, de
synthèse.

Il collabore à t'Egalité, à
la Revue Socialiste, à l'Art
Social, où il donne une étude
célèbre sur les Hommes et les
Théories de l'Anarchie, étude

publiée en brochure qui fut traduite en espagnol et en italien.
En 1893, Hamon donne aux Archives d'Anthropologie

Criminelle un essai sur la Définition du Crime. Il publie un
livre qui fait grand bruit: la Psychologie du Militaire Profes-
sionnel. Toujours en 93, Hamon commence la critique scienti-
fique, philosophique et sociologique. En 96, il publie le Socia-
lisme et le Congrès de Londres. Il fait des cours de crimino-
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les chiffres varient du tout au tout. Il faudrait, croyons-
nous, qu'une commission internationale de géographes,
d'ethnologues, d'économistes et d'hommes politiques ré-
partissent les territoires selon la majorité des populations
entre la Bulgarie, la Serbie, et la Grèce, toujours en pre-
nant pour base la liberté et l'égalité des minorités et en
fixant pour ces pays un statut constitutionnel.

Peut-être la solution la meilleure serait-elle l'auto-
nomie, l'indépendance de la Macédoine, au lieu de sa ré-
partition. Chaque groupe linguistique jouissant de droits
égaux, il se formerait là peu à peu une nouvelle nationa-
lité fondée sur la liberté, comme s'est formée la Suisse au
cours des cinq derniers siècles.«

J'écrivais ces lignes bien avant que Woodrow Wilson
établît ses quatorze points et avant la Révolution Russe,
puisqu'elles furent dans l'édition espagnole de mon ouvrage
(à la maison éditoriale Prometeo) en novembre 1916.

Mais lorsqu'on 1919 je vis la façon dont les gouver-
nants anglais et français trompaient W. Wilson et escamo-
taient ses principes dans la fabrication des traités de pseudo-
paix et de la constitution de la Société des Nations, j'aban-donnai toute alternative et nettement je fus d'avis que la
solution la meilleure était l'autonomie, l'indépendance. J'ai
exprimé cette idée quelque part dans mon petit volume
»A CONFERENCIA DA PAZ E A SUA OBRA, o que eja
foi e o que dévia ser«, qui parut à Lisbonne en 1919.

Les événements, qui se sont passés depuis neuf ans,n'ont fait que confirmer la justesse de mes vues de 1916.
Ils ont prouvé une fois de plus .l'erreur, si nuisible pourl'humanité, de vouloir asservir et domestiquer îles humains.
Cette erreur conduit à la guerre, et tous les Locarnos du
monde, toutes les »,mises hors la ioi« ne l'empêcheront pas.Ce ne sont que des leurres pour les peuples candides.

2°. Non, dans l'état actuel des pays balkaniques,maintenus dans cet état par le capitalisme Occidental, notam-
ment par les capitalistes britanniques et français, les droits
des minorités ethniques ne sont ni respectés ni garantis. Us
ne peuvent pas l'être, sauf dans la mesure où cela sert
les intérêts des dirigeants capitalistes.

8°. Il n'y a qu'Un moyen de mettre fin à l'oppressiondes minorités ethniques, aux rivalités hégémoniques: c'est
la formation d'Etats ou de nations libres, autonomes, fédé-
rées librement entre elles, comme le sont les cantons Suisses,
les Etats de la République Fédérale des Etats Ums,^ .les
Républiques de l'a République Federative" cte l'U, R. S. S.
Plus encore, il faut que la forme économique de ces Etats-
Nations soit une forme socialiste, coopérative, avec préémi-
nence de la collectivité sur l'individu en tant que pro-
priétaire, avec tendance générale à la communisation de tout
ce qui peut être communisé, progressivement.

4°. Une Fédération Balkanique est extrêmement diffi-
cile avec les gouvernements actuels dont la base est l'anta-
gonisme national entre les nations. Chaque gouvernement
tend à l'hégémonie. Il s'ensuit une politique stupide de
clientèle vis-à-vis des maîtres capitalistes occidentaux et de
maîtres durs vis-à-vis des masses populaires nationales. Une
Fédération Balkanique actuelle est même, je crois, impossible,
car il y a des rois en chaque nation et chaque roi tend
par des raisons personnelles à réaliser le plus d'hégémonie
possible sur ses voisins et le plus d'autocratie sur ses sujets.

5°. Une Fédération des peuples balkaniques est pos-
sible si les peuples sont leurs propres maîtres, c'est-à-dire,
s'ils sont sons une forme républicaine avec la maîtrise com-

plète de leur gouvernement intérieur. Et ceci implique la
disparition de la forme capitaliste de l'économie chez eux
et la libération de l'emprise des capitalistes occidentaux. Il
résulte de là que la Fédération Balkanique n'est possible
que dans les deux alternatives suivantes:

1°. Les peuples balkaniques se révoltent, se sou-
lèvent et s'érigent en républiques socialistes et sovié-
■tiques, s'alliant, se fédérant avec l'U. R. S. S. de façon à
pouvoir résister aux capitalistes occidentaux.

2°. Les peuples d'Occident (France, Allemagne,
Grande-Bretagne) font la révolution ou par la violence
ou par voie parlementaire (c'est possible pour l'Angle-
terre) et, détruisant le capitalisme chez eux, libèrent les
peuples balkaniques en les laissant libres et en leur mon-
trant l'exemple à suivre.

Cette deuxième alternative serait, je crois, une con-

■séquence fatale de la réalisation de la première, car une

guerre générale serait déclenchée.
Il résulte de ce qui précède que je crois que il'émanci-'

pation des peuples et des individus dans chaque peuple, pro-
viendra d'une nouvelle guerre, qui sera libératrice pour
l'Europe et l'Asie comme la guerre 1914—1918 fut libératrice
pour les peuples de la Russie Tsariste, et préparatrice de la
libération pour le reste des Européens et des Asiatiques.

Cette guerre me parait inévitable, car toute la poli-tique des capitalistes du monde entier y tend, dans l'espoirde conquérir des marchés et d'asservir plus les masses
productrices.

La voie où marche l'humanité pour la conquête de
sa liberté et de .son. égalité économique est une voie ean-
glante, hélas. Mais comment faire avec des maîtres dirigeantsfous et ennemis de l'humanité? »Notre ennemi, c'est notre
maîtres a dit le sage fabuliste, et un autre sage, qui fut
récompensé par la crucifixion, a dit: »N'appelez personnevotre maître!«

Peuples, libérons-nous de nos maîtres, et nous réalise-
rons, au mieux, actuellement, le royaume de Dieu de
l'Ecriture.

Augustin Hamoc

Dr. Johannes Werthauer
Né en 1866 à Kur-Hesse. Etudes de droit et d'économie

politique. Avocat à Berlin. Etudes sérieuses sur le problème
social. A publié un important ouvrage sur la loi d'assurance
d'invalidité, puis de nombreux autres ouvrages philosophiques

et juridiques, complétés par des
dissertations dans des journaux
et principalement dans des re-
vues scientifiques. Dr. Wert-
hauer, Conseiller Judiciaire, a

pris part à des nombreux Con-
grès scientifiques et, pour des
invertigations juridiques et de
droit criminel, il entreprit des
Voyages à travers presque toute
l'Europe et l'Amérique.

Dans les Balkans, les diffé-
rents pays aspirent à l'anéan-
tissement ou à l'oppresion d'au-
très pays, et différents indivi-
dus à l'anéantissement ou à
l'oppression d'autres individus.
C'est là le malheur des Bal-
kans, et c'est là, réflété, le mal-
heur de l'Europe.

Les causes de cet état des
choses, dans tous les "deux cas,

se trouvent dans les conséquences des conquêtes historiques
depuis les temps des grandes migrations des peuples, qui ont
porté dans des contrées cultivées des barbares conquérants
opprimant les habitants autochtones.

On ne peut attendre, d'après mon avis, de remède à
ce malheur que dans de centaines d'années, lorsque c h a-

que individu sera le représentant de la conviction générale
populaire que la violence ne constitue qu'un reste animal
du développement humain, reste qui doit être vaincu par le
droit égal de tout ce qui porte face humaine.

La question est de savoir ce qu'il faudra s'efforcer
d'atteindre dans les Balkans et en Europe afin que la géné-
ration actuelle ne soit pas tout simplement bernée par des
espérances en de meilleurs temps. La réponse, la voici:

Tout ce qui n'est basé que sur le droit de conquête
des hordes envahisseurs, doit cesser. Il faut supprimer, ab-
solument, tout capitanat ou royauté, ce tant dans les Bal-
kans qu'en Europe. Il faut supprimer absolument la eon-

quête de terres des grands agrariens. Il faut aussi, absolu-
ment, réléguer les Eglises dans le domaine de la foi privée.

Il faut, encore, tenir sacrée la vie humaine par la
suppression de la peine de mort, de la torture, de toute
attaque contre l'intégrité corporelle du dernier même des
citoyens. Il faut propager et inculquer la reconnaissance de
ce fait qu'il n'existe ni dans les Balkans et ni dans l'Europe
de différentes races devant les une9 opprimer les autres,
mais qu'il n'y a que de différentes nuances dans les diffé-
rentes parties de la population qui peuvent s'aimer et, avec
un peu de culture, s'éduquer et s'améliorer les unes les
autres.

Il faut, systématiquement, supprimer toute frontière
séparante' par des législations communes économiques et
douanières et par un traitement culturel. Le Macédonien
doit se sentir en Bulgarie aussi estimé et respecté que le
Bulgare en Roumanie..

Toutes les frontières non-natiurelles doivent disparaître
pour faire place à des districts administratifs pratiques. Un
seul Parlement suffit pour les Balkans, et dans ce Parle-
ment, .malgré toutes les contradictions, les différents partis
doivent travailler pour le bien-être, de tous et de chacun.

Une véritable guerre doit être proclamée contre toute
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dynastie, .tout dictateur, tout potentat qui, déviant de l'ex-
pression parlementaire de la volonté populaire, veut faire
imposer par la violence ses propres ordonnances. iLes por-
tes des prisons doivent se desserrer, et finir par s'ouvrir.
Il faut, ainsi que le professeur Leasing l'a si justement dit
dans la «Fédération <Balkanique« No. 77, que ce qui sépare

nationalement, confessionnellement et économiquement soit
écarté, car tout cela ne constitue que l'auxiliaire de la bar-
bare conquête brutale. La liberté et l'égalité de chacun,
dans la Péninsule Balkanique économiquement réglée, doi-
vent être acquises, assurées et développées.

Dr. Johannes Werthauer

Le ..complot bolchévik" de Durazzoft
Il y a deux mois, la police d'Ahmed Zogou découvrait

à Durazzo un «complote qui aurait été organisé contre la vie
du dictateur du peuple albanais. Après la «découvertes du
»complot«, un procès a été intenté contre deux ouvriers
macédoniens qui avaient émigré en Albanie après le coup d'Etat
du 9 juin de Sofia, et contre quelques Albanais de Cossovo et
d'Albanie. Quoique le «complota ne put être mené à fin, le
tribunal a condamné à mort les deux Macédoniens Denko
Abadjieff et Todor Valkanoff, et un Albanais de Cossovo
Ibrahim Arapi, instituteur à Durazzo. Quelques jours après
que la sentence eût été prononcée, les condamnés furent
exécutés.

Ahmed Zogou a voulu exploiter ce »eompilot«, ainsi
que d'autres »complots« mis en scène par lui en différentes
villes de l'Albanie, à Koritza, à Kavaya, etc., pour pouvoir
justifier la terreur renforcée sur les adversaires de sa dicta-
ture, sur le peuple albanais tout entier.

En même temps, il a voulu exploiter ce «complof«,
ainsi que les autres »eompiots«, pour se présenter devant
ses maîtres, les impérialismes anglais et italien, comme un

gardien sûr de leurs intérêts, comme poursuivant avec la
plus grande férocité les «instruments bolchéviks«.

8a presse, son agence télégraphique, ses ministres à
l'étranger, la presse italienne, la presse fasciste et réacti-
onnaire d'Angleterre et des autres pays, ont claironné que
le complot de Durazzo, aurait été organisé par le «Comité de
la Fédération Balkaniques

Les trois condamnés à mort ont été exécutés, bien que
leur culpabilité n'avait point pu être établie; ils furent con-

damnés et exécutés pour des crimes imaginaires.
Nous ne nous étonnons pas de cette manière d'agir

d'un tyran qui ■■ su it" tes "cxcmp!cô" uc ses 'Treres aînés: Ivlusso-
lini, Primo de Rivera, Horthy, la Ligue Militaire Bulgare,
la Main Blanche Serbe, le Poing Grec, la Siguranza Rou-
maine. Ce que Ahmed Zogou a fait à Durazzo, ce qu'il se

prépare à faire à Koritza, Kavaya et ailleurs, s'est perpétré
maintes fois dans son pachalik, se perpètre tous les jours
en Italie, Espagne, Hongrie, Bulgarie, Yougoslavie, Grèce
et Roumanie.

Mais nous voulons relever ici les accusations insen-
sées et calomnieuses que son tribunal, sa presse et ses re-

présentants à l'Etranger, à l'unisson avec la presse de ses

maîtres et celle des fascistes de tous les pays, y compris
les fascistes macédoniens du journal «La Macédoine«, ont
dirigées contre la «Fédération Balkanique« et contre toutes
les organisations national-révolutionnaires qui luttent pour la
Fédération des libres peuples balkaniques: l'ORIM UNIFIÉE,
le Comité Albanais d'Emancipation Nationale et le Comité
Révolutionnaire de Cossovo.

Nous pensons qu'il est superflu de répéter que la
«Fédération Balkanique« et les organisations national-révo-
lutionnaires luttent pour le renversement des gouvernements
tyranniques existant actuellement dans les Balkans, et l'insti-
tution d'une Fédération démocratique des peuples balkaniques
libres, non pas par des attentats et des complots, mais par la
lutte révolutionnaire en masse des peuples subjugués et des
classes opprimées balkaniques.

Cependant, en présence de la campagne qui est menée
à cette occasion contre nous, nous jugeons nécessaire de dé-
clarer que la »Fédération Balkanique« et les organisations
national-révolutionnaires qui luttent pour une République
Fédérative Balkanique n'ont rien de commun avec le »complot«
de Koritza, Kavaya, et ailleurs en Albanie.

Les Macédoniens et l'instituteur albanais condamnés
à mort et exécutés, qui sont des victimes d'un régime sangui-
naire, n'ont jamais eu de rapports avec la «Fédération Bal-
kanique«, et n'ont été jamais des membres de l'une quel-
conque des organisations balkaniques mentionnées plus haut.

Telle est notre réponse à la campagne qui est menée
contre nous depuis près de deux mois et à laquelle, il faut
l'ajouter, se sont associés volontairement les agents macé-
doniens de Mussolini et de Yolkoff, le journal «La Macé-
dolue«—"Îîr—GèHeve Et les autres journaux macédoniens
fascistes.

A ces traîtres à, la cause macédonienne, à ces hour-
reaux, à ces vendus, à ces éternels vendus ,nous dirons, que
l'organisation de complots est leur métier: ils organisèrent
des complots et perpétrèrent des crimes contre la vie des
plus vaillants fils de la Macédoine, contre des militants
macédoniens de mérite, et contre la liberté de la Macédoine,
et ils ont appliqué ce système aussi contre T. Alexandroff,
Al. Protoguéroff et un grand nombre de leurs amis.

'

La Rédaction
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Skanderbeg III, alias Ahmed Zogou
Les dernières dépêches de Tirana nous donnent la nou-

velle que la République Albanaise se transforme en Royaume,
et que son président Ahmed Zogou se fait proclamer
roi sous le nom de Skanderbeg III, à la manière de Na-
poléon III. Il est presque inutile de dire à ceux qui ont
suivi de près les événements d'Albanie que le peuple alba-
nais n'a joué aucun rôle dans cette farce, arrangée à Rome
et mise en scène à Tirana. D'ailleurs, Ahmed Zogou reste
toujours fidèle à ses procédés haibituels; président de la
République Albanaise en 1925 par la grâce de Pachitch, il
devient aujourd'hui roi d'Albanie par la grâce de Mussolini.

L'ambition effrénée d'Ahmed Zogou a coûté cher au

peuple albanais. Celui-ci a dû payer le prix de toutes les
dignités revêtues par Ahmed Zogou, depuis la présidence
du conseil jusqu'à la couronne royale. Pour en donner une

idée exacte, nous n'avons qu'à énumérer les articles princi-
paux de la liste des frais jusqu'à présent.

II est notoire ' comment Ahmed Zogou, chassé par le.
peuple en 1924, est rentré à la fin de la même année en

Albanie. C'était grâce >à une invasion étrangère en règle.
Pachitch, avec le consentement de l'Italie fasciste et sous les
auspices de l'Angleterre conservatrice, fournit l'argent néces-
saire, et l'armée d'invasion fut organisée en territoire yougo-
slave avec des canons serbes et avec des officiers russes de
Wrangel. C'est à la tête de cette armée qu'Ahmed Zogou
entre à Tirana, s'empare du pouvoir et se fait proclamer

président de la République Albanaise, première étape vers

la couronne royale. Il est aussi notoire comment il a payé
cette première étape d'élévation. A là Yougoslavie de Pachitch,
il a cédé les régions de St. Naoum et de Vermoche, déjà
assignées à l'Albanie; à l'Angleterre, la concession du pé-
trole; à l'Italie fasciste, la concession de la banque, soi-disant
nationale, qui a mis l'Albanie sous le contrôle financier et

économique des Italiens. Mais ce n'était que le commencement
de la tragédie du peuple albanais. Pour se maintenir au

pouvoir, Ahmed Zogou a dû faire de temps à autre d'autres
concessions désastreuses: en 1926, c'était le pacte de Tirana
qui, plaçait de facto l'Albanie sous la contrôle politique ita-
lien. En 1927, c'était le pacte d'alliance qui mettait l'Albanie
sous le contrôle militaire italien. C'est que l'Albanie, sous le

régime terroriste d'Ahmed Zogou, a perdu de facto son in-

dépendance et est tombée au niveau d'un Etat vassal. En

récompense des services rendus à l'impérialisme italien,
Mussolini a offert à Ahmed Zogou la couronne royale de son

Etat vassal albanais.
Mais Mussolini n'a pas seulement voulu récompenser

les services rendus dans le passé. Il en attend d'autres dans
l'avenir et il a pris certainement des mesures pour se les
assurer. Selon nos informations, les concessions que Musso-
lini s'est assurées dans l'avenir seraient les suivantes: union
douanière, colonisation systématique des .plaines fertiles al-
banaises par des colons fascistes comme à Tripoli, italiéné
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sation. de renseignement en Albanie, base navale à Yallona
et, bases mlitaires dans différents .points stratégiques de
l'Albanie.

C'est ainsi que l'Albanie sous île régime royal d'Ahmed
Zogou finira par devenir une seconde Somalie italienne.

Qui est responsable de ces crimes qui ont privé le

peuple albanais de son indépendance et qui finiront par
l'asservir complètement au profit de l'impérialisme italien?

Ce n'est certes pas le peuple albanais. Celui-ci a mani-
festé sa volonté en 1924, quand il a chassé Ahmed Zogou,
quand il s'est opposé, les armes à la main, à son retour, et

quand il s'est soulevé contre lui en 1926. Il ne se réconci-
liera jamais avec le régime terroriste et antinational d'Ahmed

Zogou et de ses beys-féodaux. Le peuple albanais n'est pas
du tout responsable ni de l'élection d'Ahmed Zogou à la *

présidence de la République, ni de son couronnement royal;
car, les deux Assemblées qui l'ont proclamé président et qui
le proclament aujourd'hui roi étaient et sont composées de gens
nommés directement par lui, et non pas élus par le peuple
albanais. Ahmed Zogou a été imposé au peuple albanais par
la force brutale, par la Yougoslavie d'abord, par Mussolini
ensuite, et, par l'Angleterre conservatrice depuis le com-

mencement jusqu'à la fin. Voilà les véritables auteurs de
ces crimes, crimes que la Yougoslavie payera aussi cher

que l'Albanie, sa victime. Les Conventions de Nettuno qui
viennent d'être ratifiées par la Skoupchtina ne sont que le
commencement de l'expiation serbe.

Skanderbeg III n'est, pas seulement un fléau pour son

propre pays, mais pour la Yougoslavie tout d'abord, et pour
toute la Péninsule Balkanique. Il est le symbole de la
domination étrangère qui menace tous les peuples des
Balkans. Contre cette menace et les guerres qui en résul-
teront, il n'y a qu'une seule voie de salut: c'est la Fédéra-
tion des peuples balkaniques et la lutte commune contre

l'imperialisme et la réaction. Dans cette lutte, le peuple
albanais saura faire son devoir. Il n'attend que le moment

opportun pour se soulever contre ses oppresseurs féodaux
à l'intérieur et contre l'impérialisme fasciste et la réaction
internationale à l'étranger.

Genève, le 29 août 1928. Fan S. Noli

La crise Yougoslave et ses conséquences
La crise Yougoslave a ajouté une complication nou-

velle à toutes celles qui se sont déjà produites dans les

Balkans, et la dissociation qui travaille à l'heure actuelle
l'Etat des Karaguéorguéviteh n'est à aucun degré un fait
indifférent. L'Europe des traités de 1919 craque sous nos

yeux, et les épisodes de dislocation se répercutent, en quel-
que sorte, les uns sur les autres.

Lorsque l'Etat Yougoslave a été formé au lendemain
de la guerre mondiale, comme l'Etat Polonais, ou l'Etat Rou-

main, Ou l'Etat Tchécoslovaque, et par les mêmes autorités,
on ne s'est pas demandé' si les peuples dont on disposait
ainsi consentaient au nouveau statut qu'on leur assignait.
Le Continent fut remanié au petit bonheur, mais il était,
comme toujours, plus aisé de tailler que de recoudre. On

ne consulta ni les 2k> millions d'Allemands de 1a, Moravie

et de la Bohême, ni les Transylvains, ni les gens du Banat,
ni tant d'autres.

Les Croates ressemblaient aux Serbes par certains

côtés; ils en différaient profondément par d'autres. Comme
n'ont cessé de le répéter leurs chefs dans les dix dernières

années, ils étaient surtout assoiffés de liberté. Ils avaient

défendu leur liberté contre la Hongrie: ils n'inclinaient
nullement, à l'aliéner au profit des Karaguéorguéviteh. Ils

étaient d'une intellactualité et aussi d'une activité écono-

mique plus développées que la masse des Serbes. Si on les

avait interrogés en 1918—1919, ils se seraient prononcés pour

l'indépendance totale. Il n'apparaît pas qu'aujourd'hui ils

aient renoncé à la plus large autonomie.

Mussolini protège P0.R.1.M. i
Nous avons relevé la réserve pleine d'embarras de la

pr.esse fasciste italienne en présence des derniers attentats

perpétrés par l'ORIM. Cette réserve, nous l'avons attribuée
au besoin de Mussolini de trouver une orientation entre les

deux clans ennemis soudainement dressés l'un contre l'autre,
.,1a bombe et le revolver au poing. Nous avons aussi fait

..remarquer que les manoeuvres de Mussolini en Bulgarie
„
visent plutôt l'organisation des comitadjis fascistes que le

ils ont trouvé, pour les diriger, une personnalité ex-

ceptionnelle qu'il est difficile dé qualifier exactement-, .car

elle tient à la fois. de l'agitateur national et de l'aventurier
politique: Stepan Raditch.

La versatilité, les volte-faces subites et brutales, l'ab-
senne de toute doctrine, le souci d'exploiter l'événement du
moment en renversant l'attitude de la veille: voilà ce qui
caractérise Raditch, tantôt champion irréductible de la natio-
nalité Croate et tantôt conseiller des Karaguéorguéviteh et
défenseur de l'unité Yougoslave, tantôt républicain et tantôt
monarchiste, tantôt révolutionnaire et tantôt rallié à l'ordre
actuel. On a peine à concevoir qu'ayant si souvent oscillé
entre des contraires et déconcerté les observateurs par des
changements inopinés, il ait pu 'entraîner les foules, qui
aiment les individualités d'une seule pièce. Et cependant,
peu d'hommes ont été aussi populaires. à cette époque. Ce
qui le prouve, c'est le sentiment de colère qui se marqua
dans toute la Croatie, quand on apprit qu'il était l'une des
victimes de l'attentat de Ratchitch: c'est le deuil qui a ac-

compagné son cortège funèbre à Zagreb. Raditch a été, si
l'on peut dire, l'idole d'une nation, en dépit de ses défauts
et de ses conversions soudaines qui prêtaient aux apprécia-
tions les plus dures; c'est qu'il semblait la représentation
vivante de cette nation.

Aujourd'hui, la Yougoslavie est coupéè en deux et l'on
ne voit pas trop bien comment elle pourra recouvrer son

unité. C'est certainement Raditch qui, en juin, a conseillé
à ses amis (à ce moment, on croyait encore le sauver) de
sortir du Parlement de Belgrade et de former l'autre Parle-
ment de Zagreb. Personne ne peut méconnaître la gravité
significative d'un tel acte: autre chose est de constituer,
dans une Assemblée, une opposition même bruyante et im-

placable; autre chose est de dresser en face d'une Assemblée
réduite en nombre et en prestige une autre Assemblée qui
en contredit toutes les décisions. L'image même du sépara-
tisrne s'est érigée sous nos yeux, et il est à peine besoin
de se demander ce que veulent les Croates quand ils se re-

fusent à participer plus longtemps aux délibératoins de la

Skoupohtina. Si le roi Alexandre s'est efforcé d'apaiser les

Croates, d'abord en rendant hommage à ceux d'entre eux qui
avaient été atteints par les coups de revolver d'un forcené,
et ensuite en offrant la présidence du Conseil à Raditch
lui-même,. le chef de ces Croates, c'est qu'il tremblait juste-
mentCpbvHc-_sa.. couronner llllbiti ■'M heurté à l'exaspération
d'un peuple et son royaume demeure singulièrement ébranlé.

Qu'aviendra-t-il demain?
C'est dans l'ordre intérieur et dans l'ordre extérieur

à la fois qu'il sied d'envisager cette crise Yougoslave.
La Yougoslavie comprend trois et .même peut-être

quatre éléments ethniques: les Serbes qui ont voulu sou-

mettre tout l'Etat à leur bureaucratie Centraliste et qui pré-
tendaient astreindre les nouvelles provinces conquises en

vertu des traités de Saint-Germain et de Trianon à leur

propre domination; les Croates qui n'ont accepté l'associa-
tion qu'à contre-coeur et qui, en tout cas, répudient l'assu-

jettissement qui a pesé sur eux; les Slovènes et les Bosnia-

ques qui, aujourd'hui, collaborent, aux affaires avec les Ssr-
bes, mais qui peuvent tout aussi bien les abandonner demain.
Le gouvernement unitaire est miné par l'opposition Croate
de Zagreb, et aussi par l'opposition ouvrière et paysanne de
Serbie même qui, pour être traquée, ne peut pas moins

redevenir redoutable en des conjonctures déterminées.

Le problème se pose: y aura-t-il encore une Yougo-
slavie désormais? La Yougoslavie se brisera-t-elle en plu-
sieurs tronçons, ou bien se transformera-t-elle?

Et chacun comprend que la situation Balkanique sera

différente selon que prévaudra la première ou la seconde
de ces hypothèses, et avec la situation Balkanique, la situa-

tion Européenne qui lui est liée. Grave sujet et sur lequel
nous reviendrons.

Paul Louis

soutient la Bulgarie Fasciste
Zgovor, celui-ci étant trop lié aux puissances occidentales

par suite des pressants besoins du gouvernement — dûs à

la crise économique qui sévit dans le pays; des espoirs d'un

emprunt à contracter auprès des banques de Londres et de

Paris; et des perspectives d'un allégement possible des -con-

ditions de paix imposées à la Bulgarie, notamment en ce qui
concerne le service militaire.

Mais l'incertitude de Mussolini ne dura qu'un instant.
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Il décida de se tenir aux côtés de l'ORIM et de la Bulgarie,
contre l'ingérence de l'Europe.

C'est ainsi que le dictateur refusa de 'participer à la
récente démarche, à Sofia, des ministres de France et

d'Angleterre en vue d'attirer l'attention du gouvernement
bulgare »sur la nécessité des mesures énergiques contre les
révolutionnaires macédoniens dont les agissements risquent
d'avoir des répercussions au-delà des frontières bulgares«.

Il est vrai que le rôle de Mussolini dans quelques-uns
de ces agissements étant notoire, on peut dire que la note

anglo-française cachait une pointe contre le chef du gou-
vernement italien lui-même. Depuis quelque temps, d'ailleurs,
la France et l'Angleterre ne ménagent pas à Mussolini les
désagréments, tel l'accord direct franco-britannique sur les
armements navals communiqué à l'Italie en même' temps
qu'aux autres puissances mineures, sans aucun égard pour
l'amour-propre de ■ Mussolini et nonobstant l'amitié bruyante
pour l'Angleterre affichée à diverses reprises par le Duce,
hier encore dans son dernier grand discours sur la politique
étrangère.

Mais dans ce refus de s'associer à la démarche franco-
britannique, il faut souligner les raisons données par Musso-
lini. La principale — telle que le ministre italien à Sofia l'a
expliquée à M. Liaptcheff — est celle-ci:

^L'Italie est d'avis que l'Organisation Révolutionnaire
Macédonienne est aussi puissante aujourd'hui qu'elle l'était
avant l'assassinat de Protoguéroff.«

Curieuse affirmation qui laisse deviner tout l'intérêt
que le dictateur prend à l'organisation en question. Cet daté-
rêt est presque un aveu. Il est encore plus étrange que Mus-
solini mette en avant la puissance de l'ORIM pour expliquer
l'inconvénient qu'il y aurait pour l'Europe de s'occuper
d'elle. C'est la négation du principe même dont s'inspirait la
note franco-britannique: 4 savoir, qu'étant donné la puissance
de cette organisation, ses agissements pourraient avoir des
répercussions au-delà des frontières bulgares.

Enfin, n'est-elle pas singulière, cette appréciation sur

la situation spéciale d'une organisation, appréciation donnée
dans un document diplomatique dont le but déclaré est de
contester le bien-fondé de la démarche franco-anglaise
comme portant atteinte à l'indépendance de la politique inté-
rieure de la Bulgarie? Il paraît, en effet, que, pour Musso-
lini, la question macédonienne-es* affaire puret^nt in-
térieure bulgare.

»L'Italie — a dit le ministre italien au gouvernement
de Sofia — désire laisser ,1a Bulgarie libre de décider des
mesures qu'il y a lieu de prendre et des moyens qui peuvent
être employés.«

Voilà donc Mussolini défenseur de l'indépendance bul-
gare contre l'intervention étrangère. Son libéralisme serait
admirable s'il ne relevait de la i».puissanoe« de l'ORIM plutôt
que de celle du Zgovor et si le ministre italien à Sofia ne

nous avait fixé sur le caractère plutôt intéressé de ce libé-
ralisme. En effet, le ministre en question a dit officiellement

que »l'Italie n'a aucun désir de recommander à la Bulgarie
d'engager la lutte contre une organisation dont le but est
d'assurer la sécurité de la Yougoslavie.«

Dans la politique fasciste, on le voit bien, il y a même
de la franchise. Mussolini avoue qu'il n'a nullement le dé-
sir de voir la Yougoslavie à l'abri des exploits des
comitadjis terroristes. Nous n'en doutions pas. Seulement,
nous sommes étonnés que, à la veille même de la signature
du Pacte Keliog, pacte destiné à mettre la guerre »hors la
ioi«, on ose, dans un acte diplomatique, prôner ouvertement
la politique de la guerilla pratiquée par les 'bandes, politique
qui pourrait fort bien conduire à la guerre des armées. La
presse italienne s'est empressée de reproduire les artic-
■les de la presse bulgare, notamment du N e s a v i s s i m o s t,
qui remerciait Mussolini de Son attitude.

»Là sagesse du Duce se manifeste encore une fois dans
la défense de la justice et de la souveraineté de la Bulgarie.
L'équité exige que l'attitude de l'Italie soit appréciée à sa

plus haute valeur et accueillie avec gratitude par le peuple
bulgare.« Le plus drôle dans tout cela est que la déclaration
de Mussolini, prenant sans ambiguïté, par-dessus la tête du
gouvernement de Sofia,; le parti de l'ORIM fasciste contre
un autre Etat, — la Yougoslavie, — a été faite peu de jours
après la ratification, au milieu des plus chaudes félicitations
de la presse internationale, des Conventions de Nettuno,
ratification qui paraissait destinée à rétablir les rapports
les plus cordiaux entre Rome et Belgrade. Mais la vérité est
qu'à Rome, on a été médiocrement satisfait du vote de la
Skoupchtina. On a loué la loyauté du gouvernement de Bel-
grade, on lui a donné acte de ses intentions pacifiques, mais
on a été froissé de la trop faible majorité avec laquelle les
Conventions ont été approuvées. Ces Conventions ne sont

que la dérivation des anciens traités entre les deux pays,
que certains députés de la coalition démocrate rurale, actuel-
■lement sécessionnistes, avait jadis recommandés. L'officieuse
Agenzia di Roma ne manque pas de relever que, même
après le vote de la Skoupchtina, des éléments d'incertitude
subsistent sur l'application des Conventions et sur le dévelop-
pâment des rapports italo-yougoslaves. »,Le vote de la
'Skoupchtina s'est produit avec l'abstention d'un des plus
forts partis politiques de la Yougoslavie, précisément de
celui qui exerce la plus forts influence dans les zones où
les Conventi ons. doivent , ôtro pr.ijip.ipa.lement. appliquées . . .

La situation intérieure actuelle du Royaume des S. H. S. justi-
fie les réserves sur le jugement final de l'efficacité réelle du
vote de Belgrade.«

En conclusion, il ne paraît pas que la ratification des
'Conventions de Nettuno ait eu le succès qu'on en escomptait
pour l'amélioration des rapports entre Rome et Belgrade. La
démarche anglo-française aurait-elle produit cet effet? Si l'on
rapproche le langage de la presse italienne des déclarations
du ministre d'Italie à Sofia, pour expliquer le refus de Mus
solini à s'associer à la note franco-anglaise, il est permis
de le croire. „ , _ .,Paolo Davila

Les problèmes balkaniques
au Congrès International Socialiste

de Bruxelles
Le Congrès de Bruxelles a été amené à s'occuper de la

Terreur Blanche dans les Balkans.
L' ORIM fasciste a été flétrie du haut de la tribune du

Congrès, publiquement et solennellement.
Cette, exécution a eu lieu sur l'initiative particulière de

notre collaborateur et ami Jean Zyromski, qui a lu, au nom

de toute la délégation française, une déclaration avant le vote
sur la résolution politique.

Cette déclaration regrettait que l'absence du Parti So-
cialiste de Bulgarie au Congrès n'eût pas permis de mentionner
le gouvernement bulgare parmi les gouvernements fascistes et
dénonçait les agissements criminels de 1' ORIM comme faisant
obstacle à la constitution d'une Fédération des Peuples Bal-
kaniques.

Vincent-Auriol, qui a pris la parole pour commenter là
résolution politique devant le Congrès, a cité la Bulgarie
comme étant l'un des pays où fleurissent le Fascisme et la
Terreur Blanche.

Nous considérons de notre devoir d'adresser à notre
ami Zyromski nos vifs remerciements pour l'acte de justice
qu'il a accompli.

La Rédaction

Il était évident que les problèmes balkaniques tien-
draient une large place dans les. débats de l'I. 0. S. à Bru-
xelles. Je me félicite, pour ma part,- d'avoir eu une occasion
d'attirer plus particulièrement l'attention, au nom de toute
la délégation française unanime, sur les périls que faisaient
courir à la paix les agissements de l'ORIM.

Les annexionnistes, camouflés en »autonomistes«, sont
malheureusement tout-puissants à Sofia;- le pire est qu'ils
sont des instruments dans les mains du fascisme italien et,
ainsi, un des. éléments de la politique anti-yougoslave. Poli-
tique de pénétration en Albanie, politique d'hégémonie à
Sofia, tels sont les principes directeurs de la politique mus-

solinienne dans les Balkans.
La déclaration que j'ai lue au nom de la délégation,

française indiquait que le gôùyér'nément bulgare actuel, placé
sous la dépendance de soi-disants autonomistes macédoniens,
constituait, comme les autres gouvernements balkaniques,
un obstacle à la paix et à la constitution d'une Fédération
Balkanique., L'approbation donnée, à cette déclaration par les
socialistes yougoslaves et roumains est importante, car il im-
porte que cette conception de la Fédération Balkanique soit
défendue avec clarté et vigueur par le Socialisme Inter-
national.

C'est d'ailleurs une vieille idée socialiste, et avant La
guerre mondiale la Fédération Balkanique apparaissait à
toute l'opinion socialiste comme la solution des conflits mul-
tiples et complexes; qui agitaient là Péninsule Balkanique.

1
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Il en est toujours de même. Nous disons même que la
Fédération Balkanique s'impose plus que jamais.

Dans ces régions de l'Europe Centrale, Sud-Orientale
et Orientale, les systèmes fédératifs sont, en effet, seuls
susceptibles de respecter les droits nationaux et culturels
de population mélangées, enchevêtrées.

On peut constater par l'exemple de la Yougoslavie
combien l'état actuel des Serbes, Croates et Slovènes a des
bases instables, par suite des excès du centralisme serbe.

'La question macédonienne, qui a été la pomme de dis-
corde entre la Serbie, la Bulgarie et la Grèce, ne trouvera
pas sa solution dans des partages nouveaux, et si quelques
rectifications de frontières, destinées à effacer certains
tracés par trop influencés par des considérations straté-
giques, sont nécessaires, il n'en est pas moins vrai qu'elles
ne sauraient tenir lieu de l'Organisation Fédérale, garan-
tissant à tous les peuples des Balkans leur libre développe-
ment.

Des socialistes de Lithuanie et de Pologne se sont ren-
contrés au début de cette année pour examiner ensemble le
problème épineux de Vilna.

Les socialistes hollandais et belges ont examiné en-
semble la question de l'Escaut et de Flessingue.

Entre les social is tés de France et d'Allemagne les con-
tacts les plus étroits n'ont pas cessé, tant au sujet des répa-
rations que des évacuations des régions occupées.

Cette méthode excellente doit être étendue à la Pénin-
suie Balkanique. Les dangers de guerre se multiplient. Les
incidents se succèdent entre la Yougoslavie et l'Italie. Les
Grandes Puissances poursuivent chacune leur politique per-
sonnelle avec leurs clients respectifs. Jamais la Fédération
Balkanique n'aura été plus urgente: que les socialistes des
Balkans soient les pionniers de ce statut nouveau de
la Péninsule.

Jean Zyromski

Stepan Raditch
Belgrade, fin août

Stepan Raditch. le fondateur et leader du Parti Paysan
Croate, victime du féroce attentat-carnage "gruud'serbo du
20 juin dernier à la Skoupchtina de Belgrade, vient de mou-

rir, le 8 août, à l'âge de 57 ans.

La grande importance politique de Stepan Raditch a

commencé après la guerre générale, lorsqu'il donna à son

parti, qu'il avait fondé en décembre 1904, un caractère répu-
blicain et que, le 3 février 1919, il faisait prendre par son

parti, en séance pleinière, la décision d'adresser à la iCon-
férence de Paix à Paris un Mémoire exigeant pour le peuple
croate le droit d'auto-détermination. Par cette décision, Ra-
ditch niait la sanction formelle de l'acte d'Union du 1er dé-
cambre 1918. A cause de son activité politique, Stepan Raditch
était arrêté le 25 mars 1919, et il ne fut relâché que le 17 fé-
vrier 1920; quelques semaines plus tard, le 22 mars, il était
arrêté de nouveau et il fut maintenu en prison jusqu'au
28 novembre, date à laquelle, à l'occasion du jour des élee-
tions pour la Constituante, une amnistie était proclamée.
Entretemps, plusieurs milliers de signatures furent recueil-
lies illégalement pour le Mémoire qui fut, ensuite, immé-
diatement envoyé à Paris.

L'activité politique de Stepan Raditch dans les années
d'après-guerre est pleine de sauts et de contradictions, de
compromis, d'accords, de fautes et de sensations. Mais il
était, sans conteste, un bon psychologue du milieu dont il
était issu, un orateur excellent et plein d'idées, riche en

culture, d'une haute intelligence, et impulsif. Aussi resta-t-il
le leader du mouvement paysan croate, le leader jouissant
d'une immense popularité et autorité, malgré toutes ses
fautes et tous ses-sauts. C'est aussi qu'il voulait le bien de
ses paysans, de son peuple, et que son but et son idéal
étaient: le meilleur-être du paysan croate dans la vie poli-
tique, économique et culturelle.

Stepan Raditch espérait parvenir à son but, réaliser
son programme non point par la voie révolutionnaire. Il
croyait que par des négociations et des compromis, il pour-
rait conquérir des hégémonistes igrand'serbes une -revendica-
lion après l'autre. Sa capitulation et son renoncement aux

principes républicaines après son retour de l'étranger — il
avait, au cours de son voyage, visité Londres, Moscou et
Vienne — prouvent que, quoiqu'il eût formellement adhéré
à l'Internationale Paysanne de Moscou, l'influence de
Londres et de ses conseillers anglais l'avaient emporté. A
l'Obznana, loi d'exception que, en 1925, le gouvernement

d'alors Pachitch-Pribitchévitch avait appliquée contre le Parti
Paysan Républicain Croate et lui avait ainsi annulé 67 mandats,
Raditch répondit par l'acceptation des conditions que Bel-
grade lui dictait: par la déclaration bien connue que son
•neveu assassiné Pavlé Raditch lut à la Skoupchtina, il adop-
ta la Constitution centraliste de Vidovdan et la monarchie,
il modifia .le nom de son parti en lui enlevant le mot »répu-
iblicain«, et, quelques semaines plus tard, encore en 1925,
i.l entra dans le- cabinet Pachitch.

Ce revirement de la politique toute entière de Stepan
Raditch laissa de profondes traces dans les rangs de ses
adhérents. On ne pouvait voir où mènerait le cours de cette
nouvelle politique. Malgré que Raditch s'était attelé au joug
grand'serbe, il ne pouvait porter aucun allégement au sort
des paysans croates. Et ainsi, lors des élections de février
1927, des dizaines de milliers de ses partisans s'abstinrent
de voter.

Voyant que le front de la dictature grand'serbe deve-
nait d'autant plus brutale que lui, Raditch, faisait conces-
sions et compromis, et pressentant le danger que les masses
se détourneraient de lui, il rentra, désillusionné, dans
l'opposition.

La Kite que, par le Parlement, Stepan Raditch com-

mença contre l'hégémonie grand'serbe et la réaction, était,
dans son essence, la lutte pour l'égalité des droits des Cro-
ates dans l'Etat commun. Lorsque les partis dominants
serbes n'eurent plus besoin de Pribitchévitch, ce dernier et
Raditch, jusque là ennemis irréconciliables, de deux concep-
tions absolument opposées, furent forcés, par les circonstan-
ces, de former un bloc oppositionnel parlementaire sous le
nom de: Coalition Paysanne-Démocrate.

L'opposition, menée par Raditch et Pribitchévitch en

commun, créa aux potentats grând'senbes des difficultés pour
la proclamation de la dictature ouverte. Et Raditch et Pri-
bitehévitch virent que le centralisme grand'serbe tendait à
faire, et faisait, des colonies pures et simples des contrées
de I'»au-delà«. Voilà pourquoi, à la dixième année de la
création de l'Etat commun, les questions fiscales, agraires,
législatives et nationales restent toujours encore non
résolues.

Et au moment où cette opposition déroula au Parle-
ment ces questions de première importance et essaya
de iëgTd'-aÂrfi résoudre purntar'voîe parlementaire, les poten-
tats grând'senbes répondirent par la tuerie à la Skoupchtina,
pour éliminer les leaders de la Coalition Paysanne-
Démocrate.

Stepan Raditch tomba comme la dernière victime de
cette folie. II dut subir, mortellement blessé, des amènes dés-
illusions précisément de la part de celui en lequel il espé-
rait. Sa demande de dissoudre la Skoupchtina et de procla-
mer de nouvelles élections libres ne fut naturellement pas
acceptée, car les intérêts des partis dominants grand'serbes
sont, bien entendu, plus proches que les questions brûlantes
qui, du jour au lendemain, peuvent être catastrophales pour
l'existence de l'Etat.

Stepan Raditch a été enterré avec une pompe royale.
Les masses paysannes croates accoururent de tous les coins
du pays à Zagreb pour rendre les derniers honneurs, le
jour des funérailles, à leur chef qui, lentement, était retour,-
né à la lutte ouverte pour la liberté de la Croatie et des
autres contrées. Mais ils accoururent aussi pour manifester
leur unité et leur volonté de continuer la lutte pour leurs
droits, et pour recevoir de nouvelles instructions pour
la lutte.

La nouvelle direction de la Coalition Paysanne-Démo-
crate, en tête avec le Dr. Matchek, le successeur formel de
Raditch, et Pribitchévitch et Trumibitch ne donnèrent aux

masses que l'Appel pour le maintien »de l'ordre et de la
tranquillité*: et »la pleine et entière confiance en la direc-
tion«. Les masses reçurent ces «directives*: avec mécontente-
ment et un air sombre, car la pression de l'indignation dont
elles sont imprégnées ne peut être aisément contenue. Les-
.masses exigent une direction énergique et pleine de vie,
elles exigent la lutte, l'alliance avec les ouvriers, les
pauvres des villes et les intellectuels progressistes, ils veulent
l'alliance avec les paysans serbes et ceux des autres natio-
nalités opprimées. Tout cela ne peut être obtenu par le
silence et l'attente des chefs.

Le monument .le plus beau et le plus digne que les
masses paysannes croates puissent élever à leur chef assassi-
né, serait d'abandonner la politique des hésitations et de
se lancer dans une énergique lutte pour le renversement du
gouvernement d'oppression grand'serbe, afin d'ériger le pou-
voir des travailleurs des villes et des campagnes.

D. Jovanovitoh
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m(> Une sinistre comédie
La mort dans l'âme, la Skoupehtina a ratifié les

fameuses Conventions de Nettuno, obéissant aux injonctions
de Rome, Londres et Paris.

Le Quai d'Orsay s'est joint à la Consulta et au Downing
Street en vue d'une -pression sur de cabinet de Belgrade,
uniquement parce qu'il sait qu'en cas de conflit armé entre
la Yougoslavie, son alliée, et l'Italie, le peuple de France
ne marcherait plus.

Mussolini, en obligeant les panserbes à s'exécuter, a

fait d'une pierre deux coups; il a arraché d'énormes con-

cessions en Dalm-atie et, en même temps, ébranlé d'unité you-
go-slave, en avivant fortement la crise serbo-croate.

Il est certain que le deuxième coup, par les graves
conséquences qu'il est susceptible de déchaîner, affaiblira
plus que ,1e premier le pouvoir de la Main Blanche.

La Cour de Belgrade a demandé aux gouvernements
de Rome, Londres et Paris, comme compensation aux sacri-
fices qu'elle a consentis, de faire des représentations à
Sofia afin que le gouvernement bulgare prénne des mesures

énergiques en vue de réfréner l'activité de l'ORIM fasciste.
Mussolini a carrément refusé de s'associer à une dé-

marche dirigée contre son instrument docile, l'ORIM. Cela
se comprend.

Par contre, Chamberlain et Briand ont accédé au dé-
sir de Belgrade, auquel s'est joint Athènes.

Disons tout de suite et hautement que cette démarche
des gouvernements britannique et français est une sinistre
comédie.

Ce n'est pas la première fois que le gouvernement de
Sofia est invité à sévir contre les bandits macédoniens fas-
cistes. Tsankoff, sommé de les mettre à la raison, se con-

tenta d'arrêter quelques »comitadjis« obscurs et de les
déporter à l'intérieur.

Il va sans dire que le professeur sanguinaire ne vou-
lut ni ne put agir contre l'ORIM fasciste, son meilleur soutien.

Il en est de même de Liaptoheff qui a besoin des
sicaires de Mikhaïloff pour sa politique aussi bien intérieure
qu'extérieure.

Il est vrai qu'aujourd'hui la situation devant laquelle se

trouve Liaptoheff est sensiblement différente. Lorsque la
démarche des puissances impérialistes eut lieu auprès du
gouvernement Tsankoff,, les bandits de l'ORIM n'embêtaient
que la Yougoslavie. Aujourd'hui, par leurs sanglantes veh-
detta, ils menacent de transformer la Bulgarie en un véri

table champ clos. Aussi, malgré ses protestations hypocrites,
est-il enchanté de cette intervention qui lui permettra, peut-être,
d'apprivoiser ses bêtes fauves, en leur tenant ce langage:

— Vos querelles inquiètent les grandes puissances qui,
sous menace de faire échouer l'emprunt qui doit sauver la
Bulgarie acculée à la ruine, me contraignent à prendre des
mesures contre vous. Si vous ne mettez pas fin à vos dissen-
sions et à vos luttes fratricides, je serai obligé, au nom du
salut même de la patrie, de sévir. —

Mais tout se réduit à une sinistre comédie où rivalisent
de zèle tous ses acteurs: Belgrade, Athènes, Sofia, Lon-
dres, Paris.

En effet, si les panserbes et panhellénistes désiraient
sincèrement paralyser l'ORIM, instrument de l'impérialisme
bulgare, ils reconnaîtraient aux populations macédoniennes
qui gémissent sous leur joug, leurs droits les plus élémen-
taires politiques et culturels. Le jour où les paysans et les
ouvriers macédoniens, c'est-à-dire l'écrasante majorité du
peuple de Macédoine, auront bénéficié d'un régime qui ne

les considérerait plus comme des bâtards, ce jour là l'ORIM
verrait la terre se dérober sous ses pieds et s'effondrerait comme
un château de cartes. Mais les nationalistes serbes et grecs ne

veulent pas ,1a disparition complète de l'ORIM fasciste, car
elle est le meilleur auxilliaire de leur politique de serbi-
sation et de grécisation. Les actes terroristes de 'ORIM leur
fournissent un excellent prétexte pour poursuivre leur
oeuvre impie de réaction noire.

De son côté, si Sofia voulait effectivement rendre- in-
offensive cette bande de brigands terroristes qui entrave le
développement normal du pays et fausse les rouages admini-
stratifs, il abolirait l'abominable loi de la Défense de
l'Etat, rétablirait les libertés politiques et la libre discus-
sion qui, seules permettraient de saper les fondements de cette
association de malfaiteurs.

Enfin, si Londres et /Paris ne jouaient pas la comédie
et étaient animés du désir sincère de servir la cause de la
paix, ils ne se seraient pas empressés de reconnaître le
gouernement issu du coup d'Etat de la Ligue Militaire qui
avait terrassé un gouvernement pacifique, ennemi de l'ORIM
et soucieux de vivre en bons termes avec ses voisins,
particulièrement avec la Yougoslavie; ils n'encourageraient
pas, à l'aide d'emprunts et autrement, dans les pays bal-
amqUot.-

- +g- -fascisme qu'ils considèrent comme le meilleur
appui de lèur politique de rapine et en lequel ils voient
un gage de sécurité pour leur bourgeoisie menacée dans
ses privilèges. Boris Rilsky

Un Appel de l'ORIM UNIFIÉE
Les journaux macédoniens publient l'Appel suivant du Comité Central de l'ORIM UNIFIÉE que, vu

son importance particulière et actuelle, nous reproduisons ci dessous in extenso:

Au peuple macédonien subjugué et à l'émigration
macédonienne

Macédoniens!

C'est de nouveau que le sang macédonien coule en

Bulgarie! C'est de nouveau que dans les rues de Sofia et
dans le district de Petritch tombent les têtes des Macédoniens!

Est-il nécessaire de se demander quels sont les meur-

triers des Macédoniens? Est-il nécessaire de se demander
quelle est cette main criminelle, quelle est cette conscience
dégouttant de sang, qui a décidé de donner au monde un

nouveau spectacle honteux pour le nom et l'honneur
macédonien?

Chacun sait quels peuvent être, quels sont les
assassins. Chacun sait quels sont ces individus protégés par
le pouvoir fasciste qui sévit actuellement en Bulgarie. Cha-
cun sait quels sont ces bourreaux mercenaires qui, en plein
jour, ouvertement, exhibent leurs armes à Sofia et dans le
district de Petritch, dirigent leurs revolvers et leurs poig-
n-ards contre des Macédoniens et des Bulgares. Chacun sait
que c'est toujours cette même maffia criminelle qui, depuis
cinq ans, essaie toujours à nouveau, par le canon du revol-
ver, de fermer la bouche du Macédonien, de paralyser sa

pensée et sa volonté, qui continue à terroriser et à tuer avec

un acharnement bestial la population macédonienne de Pe-
tritch et l'émigration macédonienne en Bulgarie. Chacun
sait que ce sont ces mêmes condottieri, mercenaires de
l'étranger, qui ont qualifié de traîtres la plus grande majo-
rité de, la population macédonienne en Bulgarie et 1 qui ont,

dans le courant de ces dernières années, lâchement -tué, à
coups de poignards et de revolvers, plus de mille
Macédoniens des plus dévoués à la cause

macédonienne.
Nous rougissons de honte en désignant les noms de

ces ignobles individus. Quel Macédonien peut assister, dm-
passible, à ce que cette maffia de mercenaires assassins
essaie de couvrir -ses crimes ignobles sous le nom Je plus
sacré pour le peuple macédonien, sous le nom de l'Organi-
sation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne de Deltcheff,
Groueff, P-éré Toeheff et de toute 1-a pléiade des révolu-
tionnaires macédoniens à l'idéal si pur et si élevé?

Hier, Ivan Mikhaïloff a tué Protoguéroff parce que
ce dernier avait tué, il y a quatre ans, Todor Alexandroff.
Demain, les amis de Protoguéroff, par des raisons similaires,
tueront? Ivan Mikhaïloff. Et cela se continuera ainsi. Cette
maffia qui a commencé par des fratricides finira par des
fratricides.

Mais la désagrégation dans le sein de cette bande est
complète. Elle mourra sous le poids des crimes et des traî-
trises qu'elle a accumulés.

Par la faillite entière des actions provocatrices qu'elle
a commises en Macédoine, pour le compte d'étrangers et -par
l'inspiration étrangère, cette bande s'est définitivement dis-
créditée elle-même aux yeux de la population macédonienne,
et les quelques Macédoniens qui la considéraient encore
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quand-même comme une organisation macédonienne, se sont
enfin rendus à l'évidence.

Sur le terrain macédonien, cette bande a subi la défaite
la -plus parfaite. -Les masses macédoniennes ont bien com-

pris qu'il s'agissait là d'une nouvelle forme du verkhovisme

provocateur d'autrefois qui avait préparé le chemin de la

catastrophe de la Macédoine. Privé du soutien du peuple
macédonien, méprisé par le peuple macédonien, cette »orga-
nisation« marchait vers la désagrégation. Les arguments de
la violence, du parabellum, auxquels elle recourait toujours,
croyant y trouver des facteurs de vie, furent, par la logique
même des choses, les facteurs de sa mort physique.

Les fascistes et -patriotards bulgares, pères spirituels
de cette maffia, qui l'avaient armée contre tout ce qui était
honnête dans le mouvement macédonien, qui avaient en-

couragé sa -corruption et s-a démoralisation, poussent au-

jourd'hui des cris hystériques pour la cessation des assassi-
natis. Ces tristes sires, et quelques Macédoniens de Sofia du
même acabit, dans leur désarroi, adressent aujourd'hui
appels sur appels aux Macédoniens en Bulgarie les exhortant
à ne pas prendre parti dans les luttes des deux camps fas-
cistes macédoniens, leur disant que cela n'est pas de leur
compétence . . . D'après eux, Les masses macédoniennes dev-
raient porter, sans murmurer, les chaînes de la tutelle -sang-
lante, et attendre, les bras croisées, l'issue de la lutte . . .

Non! Le devoir -des Macédoniens en Bulgarie n'est pas
de se taire -et d'attendre.

Les Macédoniens savent fort bien que la lutte entre
les deux camps fascistes ne.se poursuit point pour une nou-

vele orientation salutaire du mouvement macédonien de
libération, mais simplement pour -s'arracher les uns des
autres la direction de l'ORIM fasciste, -la dictature sanglante
sur ,1-a vie physique et spirituelle des Macédoniens de Pe-
fritch et ailleurs en Bulgarie.

Les Macédoniens en Bulgarie ne prendront pas parti,
dans ces luttes, pour les uns ou le-s autres, -mais ils entre-
prendront une -lutte énergique contre les uns et les autres
pour briser les -chaînes de la tutelle sanglante et conquérir
enfin -leur -liberté. Ils proclameront hautement et courageuse-
ment que la libération de la Macédoine ne sera point con-

qui-se par des maffia et par le banditisme, mais qu'elle serti
l'oeuvre du mouvement populaire, du mouvement des masses,

ayant un chemin et des buts bien déterminés, et une morale
révolutionnaire noble et é-levée.

Macédoniens!

Vingt-cinq années viennent de s'écouler ces jours-ci
depuis l'insurrection d'Ilinden, depuis cette grandiose épopée
populaire qui a montré au monde entier que nous sommes

un peuple héroïque et digne de la liberté. Cette épopée sera

toujours notre fierté. Un peuple qui a pu accomplir une telle
insurrection de masse, une révolution comme celle d'Ilinden,
un tel peuple trouvera aujourd'hui en lui-même les forces
nécessaires pour -conquérir sa liberté. Ilinden nous a .montré
le seul chemin conduisant vers ,1a liberté: .la lutte en -masse,
l'insurrection des masses.

C'est un symptôme qu'à l'occasion du 25me anni-
versaire de la -Grande Révolution Macédonienne, une maffia
fasciste composée de mercenaires, qui s'est approprié le nom

sacré de l'ORIM de Dell-cheff sous le drapeau de laquelle
s'est accomplie l'Epopée Populaire Macédonienne, -se -dés-
agrège sous le poids de ses crimes. C'est 1-à -le signe d'une
nouvelle ère, de l'ère de -l'édification et de l'accroissement
d'un vrai mouvement national-révolutionnaire. Le mot
d'ordre est déjà lancé, la base est déjà -mise, -le drapeau déjà
déployé. C'est le drapeau révolutionnaire et pur de l'ORIM
Unifiée qui -seul porte les idées et les idéals d'Ilinden et
sous lequel se rangent tous les Macédoniens honnêtes et
révolutionnaires purs. Ainsi groupé -autour de son Organi-
sation Populaire Révolutionnaire, avec la conscience nette de
la lourde lutte à mener, appuyé sur l'union de granit de
toutes les forces révolutionnaires balkaniques, le peuple
macédonien marchera avec endurance et âpreté vers le nou-

vel Ilinden, vers l'Ilinden victorieux, il brisera les chaînes
de son esclavage et conquerra sa liberté.

V-iive la Révolution -Macédonienne!
Vive la Macédoine Indépendante et la Fédération

Balkanique!
Août 1928. Comité Central de

l'ORIM Unifiée

Ce mystère autour de l 'attentat contre Gika Cazîtch dévoilé
Le 13 juillet, à Belgrade, a été commis un attentat

contre le chef de la Sûreté Générale, Gika Lazitch — tueur
bien connu de Macédoniens.

Immédiatement après l'attentat, des arrestations en

masse ont été opérées parmi -les Macédoniens et Bulgares,
(étudiants et émigrés) à Belgrade, Zagreb, en Macédoine et
ailleurs. Rien qu'à Zagreb, ont été arrêtées plus de 30 per-
sonnes, -dont 6 ont été dirigées sur Belgrade.

Qui est Gika Lazitch?
Il n'est pas nécessaire de répondre expressément à

cette question. Tout Macédonien, enfant ou vieillard courbé,
frémit d'indignation au seul souvenir de son nom. C'est lui
qui est l'instrument de la tyrannie de Belgrade en Macédoine.
Il est, pour la Macédoine, l'incarnation du mal.

Gika Lazitch, c'est le policier inamovible en Yougo-
sl-avie. Des gouvernements changent, des fonctionnaires sont
révoqués, d'autres nommés; lui, il reste toujours. Et ceci non
sans raison. Belgrade, sans distinction des personnes au

pouvoir, apprécie les capacités policières de Lazitch. Il est
particulièrement précieux en Macédoine. Dans notre pays, il
est le monarque absolu. Aucun ministre n'entreprend une

action quelconque sans avoir au préalable entendu l'opinion de
Lazitch. Les journaux de Belgrade rivalisent de louanges à
son adresse et se réjouissent de le voir, en »Serbie du Sud«,
continuer son oeuvre.

Nous l'avons déjà dit plus haut: pour nous, Macé-do-
niens, Gika Lazitch est une calamité, un malheur terrible.

Qui est l'agresseur?
Aux premiers jours après l'attentat, la police de

Belgrade, surprise et troublée du coup inattendu, ne savait
que répondre à cette question. Les journaux publiaient
simplement que l'agresseur s'était lui-même désigné comme
étant un certain Momtchilo Ivanovitch, de .-Chtip. Mais ipilus
tard, la police constata que sa carte d'identité avait été
faussée et que -son nom véritable était Ivan Momtchiloff, né
à Nevroeo-p. Il serait venu quelques jours auparavant de
Bulgarie, envoyé par le 'Comité macédonien, avec la mission
d'accomplir l'attentat. Momtchiloff serait -aussi tuberculeux.

La police de Belgrade fit ensuite savoir qu'elle avait
découvert tout le »complot«. L'organisateur de l'attentat

serait en réalité un nommé Miltchinoff Grigor, émigré bul-
gare de Nevrocop. -Miltchinoff aurait été acheté par -le-s auto-
nomistes et par Zagreb, où il aurait demeuré et d'où il
aurait organisé l'attentat. <1601 aurait été confirmé par une

lettre de Miltchinoff adressée à l'agresseur et trouvée dans le
chapeau de ce dernier. Malgré toutes les recherches de la
police, Miltchinoff n'a pu être arrêté.

C'est tout ce que la presse communique d'après les
informations -de .la police.

Nous devons ici déclarer et souligner que ces puibli-
cations de la presse de Belgrade sont sciement mensongères,
d'un bout à l'autre. Ce n'est point Ivan Mikhaïloff, ni un

autre -»autonomiste«, qui fut l'inspirateur -ou l'organisateur
de l'attentat. La légende que la presse de Belgrade raconte
ne sert qu'à induire en -erreur -l'opinion publique -sur un

mystère dont le noyau se trouve à Belgrade.
Ci-dessous une correspondance de Belgrade qui jette

une vive lumière sur l'origine des coups de feu tirés à la Sigou-
ranza de Belgrade,

La vérité sur l'attentat.

»L'attentat qui a été commis le 13 courant contre Gika
Lazitch, a provoqué de nombreux commentaires. Le fait que
l'agresseur, pour arriver au bureau de Lazitch, avait dû
passer par tant de portes et devant toute une foule de détec-
tives, incitait les gens à supposer que l'affaire n'était pas aussi
simple que les journaux serbes voulaient le présenter.

L'agresseur se -dit Ivan Momtchiloff, de Névrocop,
émigré en Yougoslavie depuis quelques années. Momtchiloff
appartient au groupe d'Alexandre Oboff — Kosta Todoroff
et a été au service de Gika Lazitch. Sa carte d'identité qui
porte le nom de Momtchilo Ivanovitch et qu'on a trouvée
sur lui, n'est point fausse, ainsi que l'ont annoncé les jour-
naux; elle est authentique, et délivrée par la Sûreté Générale
sur l'ordre de Gika Lazitch. Avec cette pièce -d'identité, le
•soi-disant Ivanovitch pouvai-t circuler -librement, tout le
temps, à travers la Yougoslavie, et avait libre accès chez
Lazitch.

Lorsqu'au début de cette année, les tyrans de Belgrade
décidèrent de répondre aux attentats et aux incursions des
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tchétas, Gika Lazitch décida d'utiliser aussi Momtchiloff.
Ce dernier, muni d'un faux passeport grec et sous un

faux nom, fut envoyé par Salonique et la Turquie à Sofia,
avec la mission d'y assassiner l'un des- »chefs« autonomistes.

A Sofia, Momtchiloff était au service et à la disposi-
tion de ib>Intelligence-Service« serbe en Bulgarie. Environ
deux mois auparavant, Momtchiloff, sur les indications
d'agents serbes, avait attaqué, dans une rue de Sofia, deux
personnes, dont l'une fut tuée, l'autre blessée. On avait cru

que le tué était Ivan Mikhaïloff et le blessé le voïvode
Velitchko. Le meurtrier franchit la frontière le soir même,
et alla à Belgrade pour toucher la récompense promise de
250.000 dinars. Il se présenta chez Gika Lazitch, qui lui dit
qu'il faudrait d'abord vérifier les faits. Mais entretemps, les
Serbes firent circuler la nouvelle qu'Ivan Mikhaïloff aurait
été tué à Sofia. La même nouvelle fut répandue aussi par
le »Drapeau Paysan« de Oboff et Todoroff. Gika Lazich en-

voya alors un homme de confiance à Sofia pour vérifier si Ivan
Mikhaïloff avait été effectivement tué. Cet homme constata que
ce n'était pas Ivan Mikhaïloff qui avait été tué, mais le secré-
taire-général de l'ORIM, et que le voïvode Velitchko était effec-
tivement blessé.

Cette nouvelle remplit de joie. les gens autour de Gika
Lazitch. Des hauts fonctionnaires du ministère de l'Intérieur
se vantaient que l'assassinat de Sofia était leur oeuvre. Et
le grand-joupan Mikhaïlovitch embrassa avec enthousiasme
le meurtrier et le félicita de son héroïsme. Kosta Todoroff
et les anciens députés Mihaïl Todoroff de Kustendil et
Nicola Haïdoukoff de Gorna-Djoumaya étaient également
plein d'allégresse. Ils disaient orgueilleusement avoir trouvé
parmi eux l'homme courageux et l'avoir recommandé à

Lazitch.Et ce dernier, en signe de gratitude, avait augmenté
la paye qu'ils recevaient de la police seribe.

Cependant, Momtchiloff, malgré toutes ses insistances,
n'avait point reçu la récompense promise. Plus tard, l'on
apprit que Kosta Todoroff et Alex. Oboff avaient bien reçu,
eux, la récompense et décidé de ne donner à Momtchiloff que
2.000 dinars pendant quelques mois. A plusieurs reprises,
Momtchiloff avait protesté contre ce vol de sa »récom-
pense«, mais les Oboff et Todoroff l'obligèrent à se

taire sous menace de mort.
Or, depuis quelque temps, Momtchiloff avait remarqué

un certain changement dans l'attitude de toute la compagnie
oboviste envers lui. Il vit le même changement dans l 'attitude
de Gika Lazitch aussi. De plus, quelques jours avant Fatten-
tat, Todoroff avait déclaré ià la mère de Momtchiloff, qui
se trouvait à Belgrade, qu'elle devait se préparer à rentrer
en Bulgarie. Ceci, à l'insu de Momtchiloff. En même temps,
on lui dit de partir, »pour affaires«, dans la montagne, où
on lui verserait la somme de 200.000 dinars. Momtchiloff
comprit de tout cela qu'on lui tendait un piège dans l'in-
tention de le supprimer. Il vit sa perte et en Bulgarie, et en

Yougoslavie. Alors, il décida de mourir, mais en se vengeant
d'abord.

C'est ainsi que le plan de tuer Gika Lazitch et de se

suicider ensuite mûrit en lui. Profitant de l'accès libre qu'il
avait chez Gika Lazitch, il décida de le tuer. Après avoir tiré
sur Lazitch, il se blessa grièvement, et quelques jours plus tard
il succomba à ses blessures.

On doit considérer ocmme certain que si Momtchiloff
n'avait pas succombé à ses blessures, il aurait été tué à i'hô-
pital, Belgrade veut à tout prix étouffer le scandale.«

(Makédonsko Délo)

Le retour de Ver
Bien qu'escomptée, la victoire de Venizelos aux élections

législatives du 19 août dernier, vu son étendue, ne cesse pas
d'apparaître aux yeux des gens non avertis comme quelque peu
déconcertante. Sur 250 députés qui constituent la nouvelle
»Vouli«, 186 se réclament directement du politicien crétois, sans
compter les groupes satellites comme ceux du soi-disant répub-
liçain de gauche Papanastasiou, qui en compte 17, ni eelui-da
l'ex-ministre des Affaîîès Ëtr'KFgôicis^ ,fS!uhalàcôpoùïns.

La foudroyante victoire du vieux Crétois est-elle, comme

s'est plu à le souligner par trop ostensiblement le »Temps«, et
une grande partie de la presse française, »le triomphe de la
République sur la Monarchie?« Ou bien est-elle, comme le pro-
clame le »Daily News« de Londres, »la résultante de la longue
carrière du vieux politicien romantique?»

Aucune des deux presses capitalistes ne donne, à notre
avis, parce que directement intéressées, la note juste sur le
sctutin du dimanche 19 août.

Divers facteurs d'ordre objectif et »téchnique« ont con-

jointement influencé la dernière consultation populaire.
Pour bien saisir les conditions dans lesquelles elle a eu

lieu, et comment Venizelos a réussi à se faire passer comme

sauveur national, il est nécessaire de jèter un coup d'oeil sur
l'oeuvre des divers gouvernements issus des élections légis-
latives de 1926. Ceux-ci ont pris le pouvoir après la chute de
la dictature pangaliste, et après l'intermède Condylis, à un mo-
ment particulièrement difficile. ,

La situation du pays et les réalisations du gouvernement de
coalition et de concentration.

Devant la Chambre de novembre 1926 se posaient d'une
façon aiguë divers problèmes nés des suites de la guerre et
de la défaite d'Asie Mineure. Les antérieurs gouvernements de
fortune et la dictature avaient réussi, grâce à des palliatifs
et des expédients, à rendre plus profonde la crise économique
dont souffraient le peuple et la bourgeoisie.

La représentation proportionelle, pour la première fois
appliquée en Grèce en novembre 1926, avait donné aux deux
grands partis qui prétendaient au gouvernement des élus sen-
siblement égaux en nombre.

Les libéraux de toute nuance et l'opposition royaliste ou

antivenizeliste, sous la poussée de la crise qui menaçait la
bourgeoisie, furent contraints de s'unir pour réaliser la stabili-
sation au détriment des classes laborieuses.

Trois questions principales retinrent surtout l'attention
du gouvernement de coalition chargé de rétablir la situation
en faveur de la bourgeoisie:

1°. La stabilisation de la devise nationale.
2°. L'installation définitive et l'absorption des réfugiés.
3°. La réorganisation, ou plutôt le remaniement, des

cadres de l'armée.

zelos au pouvoir
La stabilisation par dévaluation de la drachme a été

l'oeuvre du ministre des Finances M. Caphandaris. Après avoir,
grâce à l'augmentation des impôts, réalisé l'équilibre budgétaire,
après avoir arrêté la mise en circulation du nouveau papier-
monnaie, il a pu opérer une stabilisation de fait de la drachme
vers le cours de 360 à 365 la livre sterling.

—Liemprunt tripartite:—ronete—-avec 1a, permission de la
S. D.M. ûur le marché de Londres au mois de janvier 1928,
devait être en partie affecté à obtenir la stabilisation de jure.
En effet, le 14 mai, a été publié le décret qui stabilise la drach-
me au cours de 375. On constatera que le cours de la stabi-
lisation légale a été choisi plus bas que le cours autour du-
quel fluctuait la drachme depuis quelques mois. Cela, profitant
aux armateurs et industriels, désavantage énormément les
ouvriers et employés qui ne gagnent qu'un salaire fixe.

Un second tiers de l'emprunt sus-mentionné devait être
employé, par l'entremise de la nouvelle Banque de Grèce
d'Emission, et de la »Commission d'Installation des Réfugiés«,
au paiement d'une partie des indemnités qui sont dues par l'Etat
aux réfugiés d'Asie-Mineure. On sait que les gros proprié-
taires ont été, eux, promptement dédommagés; la grande
masse, malgré les deux emprunts spéciaux des réfugiés, con-
tinue à être dans une situation précaire. Plus de 600.000 réfu-
giés ne sont pas encore installés définitivement et ne sont, vu

l'incapacité des gouvernements et les abus permanents de la
C. I. R., pas près de l'être.

Quant à la troisième question dont avait à s'occuper le
gouvernement de coalition, elle avait été posée comme condition
par le leader royaliste, M. Tsaldaris, lors de son entrée dans
la combinaison gouvernementale.

M. Mazarakis, ministre de la Guerre, fut chargé de pré-
sider la Commission qui procéda à la réintégration dans le
service actif des officiers supérieurs ou subalternes licenciés,
pour leurs opinions royalistes, par les dirigeants venizelistes
qui s'étaient succédés au pouvoir après la révolution du colonel
Plastyras en 1922. Les deux tiers des listes proposées par les
royalistes furent acceptés. L'armée jouant en Grèce un rôle
prépondérant dans la vie politique, cette mesure d'équilibre des
forces dans son sein est un gage de sa neutralité.

Cqmme on le remarque, ce qui précède le grand emprunt
de 9 millions de livres sterlings est à la base de toute l'oeuvre
des gouvernements de coalition et de concentration. Aucune ten-
tative d'imposer le capital. L'oeuvre de ces gouvernements, c'est
la vente de la Grèce au capitalisme anglo-saxon. Mais ce

faisant, ils mécontentent les capitalistes franco-américains qui
ont de grands intérêts en Grèce, et qui, lentement, mais sûre-
ment, réagiront. Ils — les gouvernants — ont en outre mécon-
tenté fortement l'opinion publique et la classe ouvrière par la
méthode de concessions et d'exploitations accordées aux capita-
listes anglais en guise de »compensations<s.



21 tO Lb Fédération Balkanique Mo. 98/99

Cette politique envers les capitalistes, anglais devait être
fatale au gouvernement.

Tablant sur le mécontentement du peuple, et servant du
même coup ses patrons franco-américains, Venizelos, grâce à
son habile démagogie, s'est servi de ce défaut pour provoquer
la crise ministérielle et s'emparer du pouvoir par un coup
d'Etat parlementaire, si l'on peut l'appeler ainsi.

La préparation »technique« des élections.

Après deux ans d'un régime parlementaire à peu près
stable, la situation des classes laborieuses et d'une partie de
la bourgeoisie ne s'était point améliorée. Le moment était des
plus propice. Venizelos sut saisir l'occasion.

Une fois au pouvoir, il s'agissait pour le vieux Crétois
d'affermir et de légaliser sa situation par une sanction popu-
laire. Les élections législatives furent fixées pour le 19 août. Il
ne lui restait qu'à consolider et étendre par une préparation
»habile«, la victoire espérée.

Avant de parler de ]a réforme électorale qu'il poussa
l'amiral Coundourotis à accepter, et de ses »trucs« électoraux,
il est nécessaire de faire mention spéciale du grand journal
venizeliste orthodoxe, qui mena toute la campagne contre les
anciens dirigeants. Nous voulons parler du »Patris<. Il fut
fondé au moment opportun, quelque temps après le retour de
M. Venizelos à Athènes, au début de cette année, par un groupe
de députés ennemis de M. Caphandaris. Il fut largement finan-
cé par les capitalistes grecs d'Egypte qui, sans doute, y ont
intérêt. Les campagnes de révélations que mena ce journal sous
l'instigation de M. Venizelos, ont été pour une grande part
dans l'orientation de l'opinion.

De tous les moyens mis en oeuvre par le rusé Crétois
pour s'assurer le pouvoir, le plus important est sans conteste
la réforme du système électoral. La proportionelle qui avait été
adoptée lors des précédentes élections, ne lui assurait pas une

majorité imposante. Elle permettait aux petits partis de se pré-
senter devant leurs électeurs avec un programme indépen

dant. L'homme de la révolution de Gondi ne s'embârasse jamais
des moyens, et dans ce cas, comme en tant d'autres, il l'a
bien prouvé.

Sachant la situation sans issue, il a menacé de sa dé-
mission le vieil amiral qui hésitait à signer son décret die-
tutorial sur là réforme électorale.

Devant cette pression, le système majoritaire fut sub- »

stitué à la proportionnelle. Un habile découpage des circon-
scriptions conformément aux intérêts de son parti, et la
partie fut lancée, le jeu assuré au vieux Crétois.

Les meilleurs pronostics ne donnaient pas plus de
160 sièges au parti vénizéliste. Seulement, pour' l'établisse-
ment de ces pronostics, on avait omis de tenir compte des
fraudes. C'est ainsi qua, quelques, jours avant les élections,
les. journaux d'Athènes appartenant à l'opposition dénonçai-
ent les abus commis dans la distribution des cartes d'élec-
teurs aux masses réfugiées, gagnées a Venizelos.

La signification du scrutin du 19 août.

L'écrasante majorité obtenue — nous avons vu com-

ment — signifie-t'-alle une amélioration des conditions de
vie des masses laborieuses en Grèce? A voir l'attitude adop-
tée par le vieux Crétois, qui prétend incarner la République,
vis-à-vis des blocs des ouvriers, paysans et réfugiés, on corn-

prend aisément que tel n'est pas son objectif.
Le maintien de plus de 300 militants syndicaux en

prison ou en exil, la réglementation ou plutôt l'abolition du
droit de grève qu'il projette, indiquent clairement qu'il est

l'homme d'une fraction de la bourgeoisie, de celle dont les
intérêts concordent avec ceux des capitalistes franco-
américains.

L'homme qui grécifia la Macédoine sous joug grec en

la ruinant, a toujours été le valet des impérialismes occiden-
taux. Comme en 1916, comme en 1920, c'est la guerre qu'il
apporte avec lui.

Peridis

La famine endémique en Roumanie
La famine sévit de nouveau en Roumanie. En sont

atteintes toutes les provinces. Mais c'est la Bessarabie qui en

est le plus fortement ravagée. Les paysans nient-jpjus rien à
manger. Us en sont à consommer de l'orge et de l'avoine. En
Bessarabie et en Transylvanie, ils n'ont plus même du four-
rage pour le bétail, Pour ne pas le voir périr, ils le vendent
à des prix dérisoires. En Bessarabie, ils vendent à des prix
dérisoires leurs lopins de terre, reçus à la suite de la réforme
agrairé par des efforts inouïs et des bakchiches gras; ils les
vendent pour pouvoir acheter des billets de voyages; et ils vien-
nent dans les villes avec l'espoir d'y trouver un emploi pour
vivre. Mais les villes sont déjà depuis longtemps rongées par
le chômage. D'ailleurs, la crise agraire, en rétrécissant le
débouché paysan pour les produits industriels, a aiguisé plus
encore le chômage, surtout dans les villes de Bessarabie.
Beaucoup de paysans affamés s'apprêtent ainsi à émigrer —

à quitter la patrie qui les a »libérés«.
La famine est utilisée par les spéculateurs tolérés par

le gouvernement, pour faire monter les prix du blé et du maïs.
Sur les maux de la famine se superpose ainsi ceux de la spé-
culation et du renchérissement de la vie. La crise générale,
que le gouvernement libéral promettait récemment encore de
guérir par la stabilisation et les grands emprunts, persiste et
s'approfondit plus encore. On sait que, étranglé par la faillite
des finances de l'Etat, le gouvernement Bratiano s'est vu forcé
d'abandonner sa politique traditionnelle du »par nous-mêmesc
et de capituler devant les capitalistes étrangers. A la, suite
de cette capitulation, on lui a promis de l'argent. Des spé-
cialistes et des experts ont visité la Roumanie, ont contrôlé
les finances, les entreprises de l'Etat, et ont promis d'accorder
un emprunt de 80 millions de dollars ... pour l'automne. Pour
le moment, ils se sont déclarés prêts à avancer »provisoirement«
20 millions. Se basant sur cette »promesse«, le gouvernement
de M. Yintila Bratiano a enga.gé un autre emprunt de 12 mil-
lions de dollars en Italie. Mais la. tranche des 20 millions pro-
mis se fait encore attendre.

La famine vient à présent gâter tous les comptes d'as-
sainissement. De plus, une mauvaise récolte s'annonce, cette
année. Et comme toute l'économie de la Roumanie est en

fonction de la situation agricole, de la récolte, on peut d'ores
et déjà affirmer que les plans de stabilisation financière et de
contractation d'emprunts en, sont profondément ébranlés.

Mais* la famine n'est pas un »accident«. La sécheresse
est devenue endémique à cause de la misère économique des
paysans qui croulent sous le fardeau des impôts et manquent

d'inventaire, et à cause de la dévastation des forêts et de

l'agriculture primitive. Ce particulièrement en Bessarabie. En

1925, fa^famine a ■ié.-jmq G nonulation de cette malheureuse

provinceT~*T?a!ïïîêe 1927 a aussi donné une mauvaise récolte.

Et voici que la récolte de cette année-ci est dans la plupart des

départements bessarabiens complètement compromise. La situ-

ation est plus grave encore que lors de la grande famine de

1925, parce qu'il y avait alors des réserves des années pré-
cédentes, tandis qu'à présent des réserves n'existent plus,
l'année passée ayant aussi été mauvaise.

Et tandis que la famine sévit, que la récolte est brûlée,
et que la crise s'aiguise, nous assistons à un spectacle
écoeurant. ■ Des députés libéraux sont démasqués comme auteurs

d'un panama pétrolier qui va dans les milliards. Deux dé-

putés gouvernementaux sont déjà arrêtés. D'autres hauts per-

sonnages les suivront. On voit déjà venir la démission du

ministre des Communications Dimitriu, impliqué dans l'af-

faire. M. Yintila Bratiano est en villégiature. En partant, il
a donné des instructions • sévères aux percepteurs

_

et aux admi-

nistrateurs financiers des provinces pour intensifier la rentrée

dés impôts. Les entrées du budget sont dans un grand déficit
non seulement par rapport aux sommes prévues, augmentées
en comparaison des sommes du budget antérieur, mais aussi

par rapport aux entrées de ce budget précédent plus petit que
le budget actuel. Et tandis que M. Bratiano se pavane dans

la luxurieuse station balnéaire française, et que ses lieutenants

émigrent en prison pour avoir enfoncé leurs mains trop pro-
fondément dans les biens de l'Etat, les percepteurs d'impôts
vendent les derniers objets et instruments restés non vendus

dans les isbas paysannes. On signale des actes sauvages de
la part de ces percepteurs qui, en certains endroits, ont vendu
même les portes et les fenêtres des maisons des paysans.
D'autre part, on signale des actes de résistance de la part des

paysans allant jusqu'à prendre les formes de rébellions.
Mais cette volonté de résister et de passer à l'offensive,

qui se manifeste au sein de la paysannerie, rencontre de la

part des chefs nationaux-tsaranistes une peur d'action qui
frise la trahison. Ils ont d'abord leurré les paysans en leur

disant qu'à Alba-Iulia on allait renverser le régime. On con-

naît comment ils ont retenu et désarmé politiquement les

masses prêtes à Alba-Iulia à marcher sur Bucarest. Ils ont

détourné alors le coup en concentrant les espérances des

masses en le »contre-parlement« de Bucarest. Or, voilà que la

session de ce parlement a eu lieu sans que personne s'en

aperçoive. Us ont espéré qu'ils empêcheraient le gouverne-
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ment Bratiano à rester au pouvoir en empêchant les arran-

gements avec les financiers étrangers quant à la stabilisation
et aux emprunts. Mais le gouvernement libéral est resté. Et
maintenant, les nationaux-tsaranistës s'emparent de la famine.
Mais tout ce qu'ils veulent, c'est seulement battre monnaie de
cette malheureuse situation, pour mettre le gouvernement et
la Régence sous pression et les amener à un compromis sur

le dos des masses.

C'est seulement l'action des masses elles-mêmes qui
pourra détourner les conséquences terribles de la famine de
cette année. Organiser des Comités de Paysans, qui se ras-
sembleront ensuite dans un Congrès Général pour élaborer un

programme de lutte, voilà la tâche de l'heure présente. Annu-
lation des dettes des paysans, secours suffisants de la part de
l'Etat pour sauver des centaines de milliers de paysans de la
mort par la famine, répartissement de ces secours par les
Comités des Paysans et non pas par les organes de l'Etat
(type panama pétrolier), annuler les impôts dus par les pay-
sans, imposer, pour pouvoir faire face à la situation catastro-
phale, le capital et les bénéfices des capitalistes; confisquer
en faveur des affamés les richesses amassées par les hommes
politiques et par les hauts fonctionnaires de l'Etat par le trafic
de leurs situation et le vol des biens du peuple; amnistie
pour tous les ouvriers et paysans condamnés pour des »crimes«
politiques, agraires et militaires, et, comme garantie pour
la réalisation de ce programme, et en même temps comme sa
condition préalable: un gouvernement ouvrier et paysan, —

voilà ce que les paysans affamés et leurs vrais amis doivent
écrire sur leur drapeau de la lutte.

I. Mateescu

Documents bessarabiens
Bien nombreux sont les documents parvenus à la

connaissance du monde sur le martyre du peuple bessa-
rabien. Si nous nous arrêtons à nouveau, aujourd'hui, sur
ce chapitre, nous le faisons1

parce que d'une part les docu-
ments que nous aillons reproduire confirment ceux déjà
connus, et d'autre part parce que ces documents nouveaux
prouvent que le régime de l'oligarchie roumaine dans cette
malheureuse province n'a point changé depuis dix années.

On connaît le cas du commandant militaire de KotiiL__
(Bessarabie du Nord), qui avait obligé Tew habitants de la
ville placée sous son commandement d'ôter leurs chapeaux
et de saluer avec la plus grande soumission, lorsqu'ils pas-
saien-t devant son képii planté sur un pieu au centre de la
ville. Le »Dreptatea«, dernièrement, s'est occupée des nou-
velles Ignominies des gendarmes et des autorités de Bessara-
bie, et a confirmé l'authencité du cas de Kotin, porté depuis
longtemps d'ailleurs à la connaissance publique par îles émi-
grés bessarabiens.

»Dans le district du Kotin, écrit le »Dreptatea«, un
officier avant planté son képi sur un pieu et avant obligé
la population de la ville à saluer le képi. Ceci s'est passé
ill y a dix ans. Le cas avait fait le tour du monde. Ill a été
confirmé aussi par une commission d'enquête dont le rap-
port a été publié dans la presse étrangères

Il y a dix ans . .
.

Or, tout récemment, M. Th. Iacobescu, ancien député de
Cetatea-Aflba, vient de dénoncer dans 1 une requête adressée
a,u premier procureur du tribunal de Cetatea-Alba, des faits
qui, dans la dixième année de l'occupation de la Bessarabie,
tiennent digne compagnie au képi de Kotiin.

«Dans la commune d'Acmanghit, dénonce M. Iacobescu,
le paysan Vas il e Lavreoa, ancien maire du village, a été
arrêté par le chef du poste de gendarmerie et terriblement
battu, parce qu'il avait protesté contre l'arrestation de son
fils Constantin âgé de 16 ans et contre les traitements subis
ipair lui. Le chef de poste l'avait attelé à un ton-
n e au de 600 litres d'eau et l'avait menacé de le
fusiller, s'il ne tirait pas le tonneau. Témoins: Iacov Liset-
ski, Anna Rudenko, Timofei Bacunin, Miiran Sliusarenco et
Vera Tcaeenco, de Aomanighit.

Et . . . le paysan Vasile Lavreoa. a été déféré au

Parquet, aivec tout un dossier, pour «complot contre la sûreté
de T'Etat«.

Après avoir dénoncé ce cas d'emploi par les
gendarmes d'un jeune garçon comme bête de somme, M. Iaco-
hesou porte à 1a. connaissance du premier procureur d'autres
cas de tortures, dont citons le suivant:

»Les nommés Gavril Secara et Maria Secara ont été
battus par les gendarmes de Sagoni, qui les ont forcés à 1 eu r
biaiser les pieds. Témoins: Ivan T. Ciumarenoo (Zele-
cari), Spiridon D. Stotnii de Aomanghit, Chiriil iDoga et
lusitina Dogia (Sârâriia) et Michell N. Gavrilenoo (Sagani)«.

Et enfin, détachons de la longue série de cas dénon-
cés par M. Iacobescu le suivant encore:

»Le chef du poste de gendarmerie de Sagani a arrêté le
nommé Vasile Lebedenco, lui a introduit dans la
bouche le canon de son fusil et l'a menacé de le fusiller parce
qu'il est tsaraniste.«

*

L'»Adeverul« du 11 juillet publie de M. Halippa, chef
du Parti National-Paysan de Bessarabie et un des promoteurs
de l'»Union« de la Bessarabie avec la Roumanie, une interview
dont nous reproduison ce qui suit:

»... Dans l'Etat nouveau, la Bessarabie a eu à supporter
beaucoup de maux, ce qui justifie qu'elle déplore l'acte du
27 novembre 1918 (l'»Union«) . . .«

Et plus loin:
»Le mal, d'après moi, réside en ceci, qu'aujourd'hui les

neuf postes de préfets en Bessarabie sont occupés par des
»regatsens« (c'est-à-dire par des personnes envoyées de l'An-
cien-Royaume), les neufs administrateurs financiers sont des
regatsens, leg neufs inspecteurs d'écoles sont aussi des regat-
sens, les directeurs des écoles et les dirigeants de toutes les
institutions de l'Etat sont tous des regatsens... Tout cela est
sur le point de faire naître un courant de résistance de la part
de ceux injustement écartés de la direction des affaires publi-
ques. C'est alors seulement qu'on pourrait à juste titre dire
que nous avons un régionalisme bessarabien.«

Nous retenons ce qui précède, sauf l'observation qu'un
régionalisme bessarabien pourrait bien naître, que donc à pré-
sent il elle n'existerait pas. La phraséologie pseudo-radicale
de M. Halippa est elle-même une preuve de l'existence du ré-
gionalisme, car c'est sous la pression de ce courant d'opinion
publique régionaliste que M. Halippa est acculé à donner des
interviews comme celle dont nous avons reproduit des frag-
ments. D'ailleurs, Tatar-Bunar a porté à la connaissance de
tous l'existence et la virulence du régionalisme en Bessarabie.

Delablaj

Un nouveau procès politique
monstre en Roumanie

Le 10 septembre commencera à Cliij (Transylvanie)
le procès pplitique..jla,ms 1 oqueb-f-igurent comme accusés près
de cent ouvriers et intellectuels. Y sont impliquées aussi
bien des personnes accusées de »bolchévisme« que des per-
sonnes qui n'ont jamais été membres du- Parti Communiste
et qui n'ont été contraintes à se réfugier dans .l'illégalité
que par la terreur — tel M. Koloman Millier, président des
Syndicats Unitaires et socialiste »centTiste« bien connu.

Même des membres des partis adversaires du Parti Com-
muniste se sont vu traînés devant le Conseil de Guerre de la
capitale transylvaine, tel M. Nicolas Marian, secretaire-,gêné-
rai des Syndicats Unitaires et membre du Parti Socialiste
des Ouvriers désigné par les communistes comme «nouvelle
édition du Parti Social-Démocrate«. En plus, sont impliqués
dans ce procès monstre et monstrueux, à peu très tous les
dirigeants des Syndicats Unitaires de Transylvanie, les diri-
géants des Comités de Secours aux Victimes de la Terreur,
les dirigeants du Secours Ouvrier International, qui compte
parmi ses membres des personnailités bourgeoises aussi,
etc., etc.

L'accusation principale consiste dans le fait d'avoir
reçu des livres et publications de l'étranger édités par le
»Neuer Deutscher Verlag«, — ce qui est qualifié dans l'acte
d'accusation comme une »,liaison secrète avec une organisa.-
tion communiste étrangère pour la réalisation de la révolu-
tion communiste en Roumanie«. En réalité, toutes ces publi-
cations et tous ces livres peuvent être trouvés dans les
vitrines des grandes librairies bucarestoise (dans les con-
seils d'administration desquelles siègent d'ailleurs M. Vintila
Bratiano et ses plus proches amis).

Mais le but non-avoué de ce procès monstre n'est point
de «combattre le danger bolchéviste«. U est en réalité: la
destruction, l'étoufferient du mouvement ouvrier comme tel
en Transylvanie. On poursuit la dissolution des Syndicats
Unitaires sur la base du verdict qu'on a déjà préparé dans
les cabinets noirs de la Sigourantsa.

Contre cet attentat projeté, nous élevons notre pro-
testation le plus énergique et indignée et invitons toutes
les organisations démocratiques et progressistes de l'Europe,
à élever de leurs côtés leurs protestations. Il faut em-

pêcher l'anéantissement du mouvement syndical de Rouma-
-nie et l'égorgement de l'action de secours aux victimes de
la Terreur,
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DIE BULRflN-FODERilTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UNO UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
** ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN ,,

UNS ERE EN Q_U ETE
BEI DEN POLITISCHEN UND LITER ARIS CHEN P E R S Ô N LIC H KEI TEN EUROPAS

tiBER
DIE B A L K A N-F Ô D E RATIO N

Dr.Johannes Werthauer
Geboren 1866 in Kur-Hessen. Studierte Jura und Natio-

nalokonomie. Dann Anwalt in Berlin. Bereits vorlier hatte er
aus Anlafi eingehender sozialer Studien ein Werk iiber das
Invaliditdts-Versicherungs-Gesetz erscheinen lassen, dem zahl-
reiche Werke aus dem juristisch-philosophischen Gebiete folg-
ten. Dieselben wurden ergdnzt durch Abhandlungen in Jour-
nalen, insbesondere wissenschaftlichen Wochenschriften.

Justizrat Dr. Werthauer nahm als Vortragender an zahl-
reichen wissenschaftlichen Kongressen teil, machte auch spe-
ziell zur juristisch-strafrechtlichen Forschung Reisen durch
fast ganz Europa und nach Amerika:

Auf dem Balkan moehten sich einzelne Lander zur

Verniehtung oder Unterdriickung anderer Lander, und inner-
halib von Landern einzelne Personen zur Verniehtung und
Unterdriickung anderer Personen am liebsten fortgesetzt an-
schicken. Darin besteht das Balkan-Ungliick, das ein Spiegel-
bild des europàischen Unglucks iiberhaupt ist.

Die Ursachen dieses Zustandes liegen in b e i d e n
Fallen in den Folgen historischer Eroberungen, welche von
den Zeiten der Volkerwanderung ab barbarische Sieger-
volker in kultiviertere Gegenden zur Dnterdrackung der
Ureinwohner gefiihrt haben.

Eine Afohilfe dieses Unglucks laBt sich nach meiner
Ansicht erst in Hunderten von Jahren erwarten, wenn jeder
einzelne Mensch Trager der Volksiiberzeugung ist, daB die
G e w a 11 einen tierischen Rest der Menschheitsentwicklung
darstellt, der durch das gleiche R e c h t ailes dessen, was
Menschenantlitz trâgt, besiegt werden muB.

Es fragt sich, was zur Herbeifiihrung dieses Zu-
standes auf dem Balkan und in Europa erstrebt werden soil,
damit die jetzige Generation nieht nur mit der Hoffnung auf
bessere Zeiten abgespeist wird. Auch hierfiir ergibt sich die
Antwort: Es muB allés das aufhoren, waè auf dem Eroberer-
recht der eingebrochenen Horden basiert. Dies ist die rest-
lose Abschaffung des Hàuptling- oder Konigtums auf dem
Balkan sowohl als in Europa. Es ist die restlose Beseiti-

gung des Landeroberertums der Grofiiagrarier. Es muB
ferner die Zuruckdrangung der Kirchen auf das Gebiet des
Privatglaubens restlos erfolgen.

Es ist die Heilighaltung des Lebens durch die Ab-
schaffung der Todesstrafe, der Folter, der Tortur, jeden
Angriffs auf die korperliche Integritât auch des letzten
Volksgenossen. Es ist die Vertbreitung der Erkenntnis, daB
es in Wirklichkeit weder auf dem Balkan noch in Europa
verschiedene Rassen gibt, von denen eine die andere unter-
driicken muB, sondera nur verschiedene Nuaneen innerhalb
der Bevolkerungsteile, die einander lieben und bei etwas
Kultur sich einander erziehen und bessern kônnen.

Es muB deshalb systematisch auf eine Zuriickdrangung
jeder trennenden Grenze durch gemeinsame Wirtschafts-
gesetzgebung, Zollgesetzgebung und kultivierende Behand-
lung gedrangt werden. Es muB der Mazedonier in Bulgarien
sich genau so heimatvoll, geachtet und geehrt fiihlen wie
der Bulgare in Rumanien.

Samtliche unnatiirlichen G r e n z e rx miissen aufgelost
werden in durch die Verwaltung sich als praktiseh er-

gebende Verwaltungsbezirke. Ein einziges Parlament fiir
den Balkan geniigt, in welchem trotz aller Gegensâtze die
einzelnen Parteien fiir das Wohl der Gesaontheit und jedes
einzelnen tâtig sj,jud.

Eîîi—Srieg im wahrhaftigsten Sinne muB angesagt
werden gegen jede Dynastie, Diktatur, gegen jeden Maeht-
haber, der abweichend von der parlamentarischen Volks-
iiberzeugung — seine eigenen Rezepte rnittels Gewalt durch-
fiihren will. Die Ttiren der Gefangnisse und Zuchthauser
miissen gelockert (und schlieBlich freigemacht werden. Es
muB, wie Professor Les sing in Nr. 77 der »Balkan-Fode-
ration« richtig ausfiihrt, das Nationale, das Konfessionelle,
das wirtschaftlich Trennende beseitigt werden, denn allés
dies sind nur Hilfsmittel barbarischen Gewalt-Eroberertums.
Es muB die Freiheit und Gleichheit, die Gleiehberechtigung
des einzelnen im nur wirtschaftlich geordneten Gesamt-
bezirke des Balkan erstrebt und soweit als moglich im
kleinen gefordert werden.

Dr. Johannes Werthauer

Das Jolsriiewistische Komplott" von Dnrazzo
Vor zwei Monaten entdeckte die Polizei Ahmed Zogus

irgend ein gegen das Leben des Diktators des albanischen
Volkes gerichtetes »Komplott«. Nach der Entdeckung des
»Konnplottes« wurde gegen zwei mazedonisohe, seit dem
Staatsstreich in Sofia, vom 9. Juiii in Albanien lebende Arbeiter
und einige Albaner aus Cossovo und Albanien ein ProzeB an-

gestrengt. Obwohl das »:Komplott« undurchgefiihrt bilieb,
verurteilte das Gericht die beiden Mazedonier: Denko Abad-
jieff und Todor Valkanoff, sowie einen Albaner aus Cos-
sovo, den Lehrer Ibrahim Arapi ans Durazzo zum Tode.
Einige Tage nach der Urteilsverktindung wurden die Ver-
urteilten hingerichtet.

Ahmed Zogu wollte dieses »Komplott« sowie die
andren ebenfalds durch ihn in den verschiedenen Stadt'en
Adbaniens, wie Koritza Kavaya usw., ausnutzen, um den
verstàrkten Terror, welehen er gegeniiber den Gagnera,
seiner Diktatur und dem ganzen albanischen Volke an-

wendet, zu rechtfertigen.
Zu gleicher Zeit wollte er dieses »Komplott« sowie

die anderen ,»Komplotte« ausnutzen, pm sich seinen Ge-
bietern, dem englischen und italienischen Imperialismus als

ein sicherer Hiiter ihrer Interessen darzustellen, der mit
grôBter Grausamkeit die »bolschewis t iisehen Instrumented
verfolgt.

Seine Presse, seine Telegraphenagentur, seine Minister,
seine Gesandten im Auslande, die italienische Presse wie die
faschistischa und reaktionàre Presse Englands und der
anderen Lander trompeteten aus, daB das Komplott von

Durazzo von dem »Balkan-Foderationskomitée« organisiert
worden ware.

Die drei zum Tode Verurteilten wurden hingerichtet, •

obwohl ihre Schuld nieht erwiesen werden konnte; sie
wurden fiir nieht existierende Verbrachen verurteilt und hin-
gerichtet.

,Wir wundern uns nieht iiber dièse Handlungsweise
eines Tyrannen, welcher den Beispielen seiner alteren
Brader: Mussolini, Primo de Rivera, Horthy, der bulgari-
schen Militarliga, der serbischen WeiBen Hand, der griechi-
schen Faust, der rumanischen Siguranza folgt. Was Ahmed
Zogu aus Durazzo gemacht hat,, was er in Koritza, Kavaya und
anderswo zu tun beabsichtet, daB hat sich schon einige Male
in seinem Paschalik wiederholt, das tragi sich in Italien,
Spanien, Ungarn, Bulgarien, Jugoslavien, Griechenland und
Rumanien allé Tage zu.
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An dieser Stelle wollen wir die unsinnigen und ver-
leumderis&hen Ank lagen aufdecken, welche sein Gericht,seine .Presse und seine Auslandsvertreter im Einklang mit
der Presse seiner Beherrscher, sowie der Faschisten .aller
Lander, einschlieBliQh der mazedonischen Fasehisten der
Zeitung »La Macédoine« gegen die »Balkan-Foderation« und
gegen aille national-revolutionàren Organisationen, welche fiirdie Federation der freien Balkanvolker kàmpfen: die ORIM
(Vereinigte), das Albanische Nationale Befreiungskomiteeund das Revolutionàre Komitée von Kossovo erhoben haben.

Wir halten es fiir uberfliissig zu erwâhnen, daB die
»Balkan-Foderation« und die national-revolutionaren Organisa-tionen fiir den Sturz der gegenwârtig auf dem Balkan be-
stehenden tyrannisehen Regierungen und die Erriohtungeiner demokratischen Federation freier Balkanvolker, aber
nicht fiir Attentate und Komplotte, sonder.n fiir den révolu-
tionàren .Massenkampf der geknechteten Vôlker und unter-
driickten Klassen des Balkans sind.

Angesichts des bei dieser Gelegenheit gegen uns
gefiihrten Feldzuges halten wir es jedoch fur notwendig zu er-
klaren, dab die Balkan-Fôderation, die National-revolutionaren
Organisationen, welche fiir eine Fôderative Balkanrepublik

Sftanderbeg III, alias ihmed Zogu
.Die letzten Depesehen aus Tirana bringen uns die

Nachricht, dab die albanische Republik in ein Konigreichumgewandelt wird und ihr Prasident Achmed Zogu sich,nach der Art Napoleons III unter dem Titel Skander.beg III,
zum Konig ausrufen lâBt. Es ist kaum notig, jenen, welche
aus nachster Nàhe den Ereignissen in Albanien folgten, zu
sagen, daB das albanische Yolk an dieser, von Rom
arrangierten und in Tirana in Szene gesetzten Farce, keine
wie immer geartete Rolle spielt. Uebrigens bleifot Achmed
Zogu seinen gewohnten Taten treu: Dank Pasitsch wurde
er Prasident der albanischen Republik im Jahre 1925, wird
er heute durch die Gnade Mussolinis — Konig von Albanien.

Der ziigello.se Ehrgeiz Achmed Zogus _kam dem albam—-
schen Volke teuer zu stehen. Df&s'é'A'ShïS^alle," von Achmed
Zogu seit seiner Prasidentschaft im Parlamente bis zur
Konigskrone bekleideten Wiirden bezahlen. Um davon eine
genaue Idee zu haben, miissen wir nur die hauptsachlibhftenArtikel, der bis heute aufgelaufenen Spesenliste, aufzahlen:

Es ist allgemein bekannt, wie der 1924 von dem Volke
vertriebene Achmed Zogu, am Ende des gleichen Jahres nachAlbanien zuruckkehrte. Dies geschah dank einer regel-rechten fremden Invasion. Pasitsch lieferte mit Zustimmungdes faschistischen Italiens, und unter dem Beistand des kon-
servativen Englands, das notige Geld und organisierte auf
■serbischem Gebiet, das mit serbischen Kanonen ausgerustet©und aus russischen Wrangeloffizieren zusammengesetzteInvasionsheer. An der Spitze dieser Armee marschiert Ach-rned Zogu in Tirana ein, bemachtigt sich der Macht undlaBt sich, — erste Etappe zur Konigskrone, — zum Prâsi-
denten der albanischen Republik ausrufen. Es ist bekannt,wie er diese erste Etappe der Erhebung bezahlte. An Jugo-slavien uberlieh er die schon Albanien zugesprochenenGebiete von St. Naum und Vermoche, an England die Petro-
leumkonzession, dem faschistischen Italien iiberlieB er dieKonzession der sogenannten Nationalbank, welche Albanien
unter die wirtschaftliohe und finanzielle Kontrolle der Ita-liener brachte. Das war aber nur der Anfang der Tragodiedes albanischen Volkes. Um sich die Macht zu erhalten,muBte Achmed Zogu von Zeit zu Zeit unheilvolle Konzes-sionen machen; im Jahre 1926 war es der Vertrag vonTirana, welcher Albanien de facto unter italienische poli-tische Kontrolle stellte; im Jahre 1927 war es der Biindnis-
vertrag, welcher Albanien unter die italienische Militar-kontrolle brachte. So verlor Albanien unter der Schreekens-herrsohaft Achmed Zogus faktisch seine Unabhangigkeit undfiel auf das Niveau eines Yasallenstaates herab. Fiir die,dem italienischen Imperialismus geleisteten Dienste, botMussolini Achmed Zogu, die Konigskrone seines albani-schen Vasallenstaates an.

Aber Mussolini wollte nicht nur die, in der Vergangen-heit geleisteten Dienste belohnen. Er erwa.rtet noch anderein der Zukunft und hat gewisse Mafinahmen getroffen, umsich deren zu versichern. Nach unseren Nachrichten sind dieKonzessionen, welche sich Mussolini fiir die Zukunft sicher-te, folgende: die Zoliunion, die systiematisohe Kolonisationder fruchtbaren albanischen Ebenen durch faschistischeKolonisten wie in Tripolis, die Italianisierung des Unter-richtes in Albanien, die Seebasis in Valona und militarische

kdmpfen, niclits gemein haben mit dem »Komplott« von Koritza,Kavaya und anderen Gebieten Albaniens.
Die zum Tode verurteilten und hingeriohteten Maze-donier und der albaniische Lehrer, welche die O.pfer eines

blutigen Regimes sind, standen niemals zur »Balkan-Fodera-tion« in Beziehungen und waren niemals Mitglieder irgend-welcher oben genannten Balkanorganisationen.Dies 1st unsere Antwort auf den Feldzug, welcher seitknapp zwei Monaten gegen uns gefiihrt wird und man muBhinzufiigen, welchem sich freiwillig die Agenten Mussolinisund Volkoffs, die Zeitungen »iLa iMacédodne« aus Genf undandere mazedonische faschistische Blatter zugesellten.Wir sagen diesen Verràtern an der mazedonischenSache und ihren Henkern, diesen Verkauften, diesen ewigKauflichen, daB die Organisierung von Attentaten ihr Ge-schàft ist: sie organisierten und vollfxihrten Komplotte gegendas Leben der aufrechtesten Sohne Mazedoniens, gegenverdienstvolle mazedonische Kampfer und gegen die FreiheitMazedoniens, um schlieBlich zum Komplott gegen T. Ale-xandroff zu gelangen und dieses System durch die ErmordungProtogeroffs und einer groBen Anzahl von dessen Freundenfortzusetzen. Die Redaktion
■o < »

Stûtzpunkte in den verschiedenen strategischen PunktenAlbaniens.
So wurde Albanien endlich unter der KonigsherrschaftAchmed Zogus ein zweites italienisches Somaliland.
Wer ist fiir diese Verbrechen verantwortlich, welchedas albanische Volk um seine Unabhangigkeit gebrachthaben und mit der vollstandigen Knechtschaft, zu Gunstendes italienischen Imperialismus, endigen wird?
Ohne Zweifel, nicht das albanische Volk. Dieses gabschon im Jahre 1924 seinen Willen kund, als es Achmed Zoguverjagte, als es sich, mit der Waffe in der Hand, seinerRiickkehr entgegenstellte und sich im Jahre 1926, gegen ihnerhob. Es wird sich niemals mit dem Terror und dem anti-nationalen Regime Achmed Zogus und seiner feudalen Beyszufrieden geben. Das albanische Volk ist keineswegs fiir die-AVahî Achmed ZoglW'Wm" PresidenterUder Republik, nochfiir seine Konigskronung verantwortlich, denn die ibeidenVersammlungen, welche ihn zum Prasidenten und zum Konigausgerufen hatten, waren aus direkt von ihm ernannten, undnicht von dem albanischen Volke erwâhlten Leuten zusam-

mengesetzt. Achmed Zogu wurde dem albanischen Volke mitroher Gewalt, erst durch Jugoslavien, spâter durch Musso-lini, von Anfang bis zum Ende durch England, auf-
gezwungen. Diese sind die w,ahrhaften Urheber dieser Ver-brechen, Verbrechen, welche Jugoslavien so teuer wie seinO.pfer Albanien zahlen wird. Die Nettunoabkommen, welcheeben in der Skupschtina ratifiziert wurden, sind nur der An-fang der serbischen iSiihne.

Skanderibeg III ist nicht nur eine Plage fiir sein eige-nes Land, sondera aueh vor Allem fiir Jugoslavien, und imaligeuieinen fiir die ganze Balkanhalbinsel. ,Er ist das Sy.m-bol der Fremdherrschaft, welche aile Volker des Bal-kans bedroht. Gegen diese Gefahr und die Kriege welchedaraus entstehen konnen, gibt es nur einen Weg des Heils:das 1st die Foderation der Balkanvolker undder g em e i n s am e K a m p f gegen .den I m p e r i a 1 i s-
mus und die Reaktion. In diesem Kampfe wird das albani-sche Volk seine Pflicht zu erfullen wissen. Es erwartet nurden geeigneten Augenblick, um sich gegen seine feudalenUnterdriicker im Inneren und den faschistischen Imperialis-mus und die internationale Reaktion im Auslande zu erheben.

Genf, den 29. August 1928

Fan S. Noli

Morbus Venizelos
Athen und Pirâus werden von Fieber geschiittelt.Tausende von Kranken stohnen unter der Gewalt einertiiokischen Krankheit. Eine furchtbarere Krankheit aber hatdie griechische Republik erfaBt. Wer wird sie heilen? Werrettet die Republik vor den »Republikanern«? Den »ge-retteten« Staat vor seinen Rettern? Der Morbus Venizelosgrassiert und fordert Opfer um Opfer, eine wahre Epidémieparlamentarischer Diktatur! Wenn die Wolfe demokratischheulen, wenn Schakale sich republikanisch gebârden, dannsteht das Unheil vor den Toren.
Venizelos hat grtindliche Arbeit getan. Gestiitzt aufdas Schwert seiner Faktoren hat er republikanische Wahlenkommandiert. Elephteros rief und sie kamenl Die Gummi-
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kugeln folgten dean Lauf der Kugeln aus Blei und Staid.

Ja, es waren Faktorenw.aklen, — Kbakiwahlen wie noch nie!
Die politisierenden Sabel zeichneten den Weg der Politik.
Die Proporzwalilen wieben der Mehrheitsw aid, die Mekrheit
aber wurde kommandiert. Unter dem Druek der Bajonette,
unter der Pression der Gewalt entscbied das griechische
Volk fiir ,»Vater Venizelos«.

Die kiihne Geste Elephteros des GroBen, der Arbeiter-
fuhrer auf die Inseln sandte, den Gefangenen auf Fort
Izzedin aber in Freibeit setzte, war ein Symbol. »Bonaparte«
ins Parlament, die aufreohten Parlamentarier in den Kerker!

Das Kabinett der Mitte batte gute Yorar.beii geleistet.
Venizelos muBte nur vollenden, was die schwamkenden Man-
nen des juste milieu und ibre Nachfolger begonnen. Die
Arbeiter sind niedergeschlagen, »gesetzlieh« geknebelt, und
iiber der Leicbe der Demokratie sehallt der Donnerruf ent-

f'esselter Faktoren: »Es lebe die parlamentarische Diktatur«.

Pangalos batte aile Ursacbe, verzweifelt gegen das

g-riechiscbe Yolk zum Revolver zu greilen, er bat nur als

Farce wiederbo.lt, was er einst als Tragôdie begonnen. Ein
GroBerer bat ihm den Rang abgelaufen. Hat Pangalos die

Verfassung auBer Kraft gesetzt, offen und brutal die Recbts-

garantien abgeschafft, Venizelos traf es noch besser. Er

vergewaltigte die Yerfassung. Er fiigte zum brutalen Terror
den Hohn der »Legalitat«. Er bat die »Mehrheit«. Er fiibrt
die stàrkste parlamentarische Partei. Er bat Griecbenland

eingesargt »im Namen des Gesetzes«. Die Beaniten bekamen

Zulagen, die Fluchtlinge Versprechungen, die politisierenden
Sàbel — die Gewalt. Ein parlamentarischer Bonapartismus
ganz eigener Art regiert. Venizelos hat sieh selbst iiber-
troffen. Er dekretierte die Wahlgemeinschaft badernder
Fraktionen. Er zwang den genialen Vater verpaBter Ge-

legenbeiten, Kafandaris, ans der von ibm gefiihrten Partei.
Er zwang den anglopbilen Michalakopulos zur franzôsischen
Linie zuruck. Er lcommandierte die demokratische »Repu-
blikanische Union« zur Union mit bonapartistisehen Hau-

degen. Er ging noch weiter. Er scblug die Partei der
»freien Meinung« aufs Haupt. Metaxas ist so schwer ge-

schlagen, daB er selbst den Rtioktritt aus dem politiscben
Leben erwagt. Er wurde wabrhaftig zuriickgetreten durch

die Stiefel der siegreiehon Soldateska. Vergebens hat

er »Diplomatie« getrieben und sein imonwrcMstikches Pro-

gramm zuruckgestellt. Éin »neuer Monarokismus« wirft ibn
aus dem Battel, das Selbstberrscbertum des par-
! am ent a r is cb en Diktat ors. 20 Legitimisten intran-

sigenter Observanz wurden geduldet. Selbst Tsaldaris durfte

gewàhlt werden. GroBmiitig verzichtet Venizelos darauf,
sèine Megitimistischen Gegner aus dem Parlamente »heraus-

zukugeln«.
Die Verfassung ist nur ein unbedeutender Faktor im

hohen Spiele des alten Diplomaten. Er duldet eim 1
, Recbts-

opposition, weil sie fur ibn ungefabrlicb ist. Er duldet das

Gekeife des intransigenten Uegitimismus, weil kein Tsaldaris
die neue »Ordnung« bedroht, die neue »Verfassung«. Die
Faktoren sind die Verfassung, die ungeschriebene, aber um

so wirksamere »magna charta« des hellenischen Voikes. Um

so seltsamer wirkt es, daB die F'ubrer der C. G. T. tiberhaupt
daran denken konnten, mit Venizelos ein Wahlabkonunen zu

sehlieBen. Am Ende waren sie durch die Verhandlungen
kompromittiert und batten zum Sehaden noch den Spott.
Venizelos braucbt keine »Anbeiterleutnants« fur seine neue

Linie, ihm genugen die wirklichen Offiziere zur Lôsung
aller sozialen Fragen. Sein Allheilmittel ist die militarisebe
Gewalt. Wie baben die Seinen in den Tabakdistrikten ge-
haust. Wahlerversammlungen wurden veriboten, Arbeiter-
fuhrer verscbickt, Flugblatter konfisziert — das Résultat —

ein Wahlsieg des Venizelismus.
Ein Sieg der Republik? Nein, der Begriff der Volks-

souverânitat wurde mit FuBen getreten, die Rechtsgarantien
vernichtet. Die Kammer »bekennt« sich bios zur Verfassung.
Aber es ist das Lippenbekenntnis eines Hàretikers. Die

Kammer glaubt nicbt an die Demokratie, sie glaubt nicht

an das hellenische Volk, denn — sie ist nicht sein Ausdruck.
Unsichtbar regiert im »republikanisck befestigten Staate« die
Gewalt der politisierenden Generate, — das ist die neue

R'ecktsordnung, die wahre Charte der Republik.
Wann wird das griechische Volk eine neue Rechts-

ordnung aufriehten, in dem die Demokratie nicbt zur Phrase

erniedrigt, die werktâtigen Massen ernsthaft entscheiden?
Morbus Venizelos, wann wird dieses Fieber ausgerast haben?
Wann kommt der kundige Arzt, der eine verfehlte Konstitu-
tion wieder heilt? Es gibt nur einen Arzt, die Erhebung der
breiten Massen. Nur die Revolution ibefreit uns vor dem

gefahrlichen Morbus Venizelos.
Melingos

. OS£3> -

Stephan Radie
Belgrad, Ende August.

Sitephan Radie, der Begrunder und Fubrer der Kroati-
scben Bauernpartei, ist als Opfer jenes furcbtbaren, groB-
serbiscben Attentates und Blutibades vom 20. Juni, in der
Skupschtina, am 8. August, im Alter von 57 J a liven gestonben.

Seine groBe politiscbe Bedeutung beginnt erst in den
Nachkriegsjahren, als er seiner Partei, die er im Dezem-
ber 1904 gegrundet batte, einen republikanischen Cbarakter
verlieb und am 3. Februar 1919 durch das Plenum der Partei
den BescbluB faBte, an die Friedenskonferenz in Paris ein
Memorandum zu scbicken, .in wetchem er das Selbstbestiin-
mungsrecbt fur das kroatiscbe Volk forderte. Durch diesen
BescbluB negier.te Radie die formelle Sanktion des Ver-
einigungsaktes vom 1. Dezember 1918. Stephan Radie wurde
wegen seiner politischen Tatigkeit am 25. Marz 1919 ver-

haftet und erst am 17. Februar 1920 freigelassen. Nach eini-

gen Wocben, am 22. Marz wurde er neuerlich verhaftet und
blieb ibis zum 28. November, da am Wabltag fur die
Konstituante eine Amnestie gegaben wurde, in Haft. In der
Zwischemzeit wurden mehrere tausend Unterscbriften fur
das Memorandum illegal gesammelt, welches sodann nach
Paris abgescbickt wurde.

Die politiscbe Tatigkeit Stephan Radie in der Nacli-
kriegszeit ist voll von Spriingen und Gegensâtzen, Kompro-
missen und Vereinbarungen, Fehlern und Sensationen. Ohne
Zweifel ein guter Psychologe des Milieus welcbem er ent-

stammte, ein vorzuglicher Redner, reicli an Kultur, bocb
intelligent und impulsiv, blieb Stephan Radie der Fubrer
der kroatischen Bauernbewegung, der Fuhrer von un-

gebeurer Popularitàt und Autoritat, trotz aller ITebler, die
er bégangen batte, trotz aller Sprunge, die er gewagt.

Er blieb es, weil er seinen Bauern und dem Volke
Gutes wunscbte, weil sein Ziel und Ideal war: den kroati-
schen Bauern vor Allem ein besseres Leben auf politischem,
wirtscbaftlicbem und kulturellem Gebiete zu ermoglicben.

Stephan Radie gedacbte seine Ideen, sein Ziel und

Programm nicht auf revolutionarem Wege zu erreicben. Er

glaubte, daB er durch Verhandlungen und Nacbgiebigkeit,
von den groBs erblschen Hegemon is ten allniahlicb Forderung
um Forderung eroibern werde. Seine Kapitulation und das
Aufgeben der republikanischen Prinzipien, nach seiner Ruck-
kebr aus dem Auslande, WQibei er bei dieser Gelegenbeit
London, Moskau und Wien besucbte, beweisen, daB, obwobl
er sich formel! der Moskauer Bauerninternationale anscbloB,
London, und der EinfluB seiner englischen Berater am

maBgebendsten waren. Auf die Obznana (Ausnahmeverord-
nung, die 1925 die damalige Regierung Pasic-Pribitchevic
gegen die Kroatiscbe Repniblikaniscbe Bauernpartei an-

wandte und ibre 67 Mandate annullierte) antwortete Radie
mit der Annabme der Bedingungen, die ihr Belgrad dik-
tierte: er akzeptierte ferner die zentralistische Vidovdan-

Verfassung und die Monarchie, durch die bekannte Deklara-
tion, die sein Neffe, der ermordeté Pavle Radie in der Skup-
sclitina vorlas. Er wechselte den Namen seiner Partei, indem
er das Wort »repubiikaniseh« wegstrioh und trat eiriige
Wocben spater, im Jabre 1925, selbst in die Regierung
Pasic ein.

Dieser Umschwung in der gesamten Politik Steiphan
Radie lieB in den Reihen seiner Anhànger sehr tiefe Spu-
ren zuruck. Es war unerklarlich, wobin der neue Kurs
seiner Politik fiihren werde, und trotzdem sich Radie direkt
in das groBserbiscbe Joch einsipannen lieB, konnte er ihnen
nicbt helfen. Bereits wabrend der Februarwablen 1927
erhielt er die Antwort auf seine Politik, als Zebntausende
seiner Anhànger sich fernhielten.

Da er einsab, daB die Aktivitat der groBserbisehen
Diktatur immer rucksicbtsloser wurde, je naehgiebiger er

war, (sebwankend und zu Kompromissen ibereit,) und die
Gpfahr, daB die Massen ibm den Rucken kehren konnten,
drohend vor ihm aufstieg, kehrte Stephan Radie enttàuscht
in die Opposition zuruck.

Der Kampf den Radie durch das Parlament gegen die

groBserlbische Hegemonie und die Reaktion begann, war

seinem Wesen nach der Kampf fur die Gleichberechtigung
der Kroaten im gemeinsamen Staate. In dem Augenblicke,
da die serbiscben herrscbenden Parteien Pribicevic nicht
mehr braucbten, bilden Radie und Pribicevic, bis dahin zwei
unversohnliche Gegner, von zwei ganz verschiedenartigen
Konzeptionen der »jenseitigen Front« im Parlamente aus-

gehend, durch die Umstande gezwungen einen parlamentari-
schen Oppositionsblock, unter dem Namen: Bàuerlich-
demokratische Koalition.

Die Opposition, die Radie gemeinsam mit Pribicevic

fuhrte, schuf den Machthabern Schwierigkeiten auf dem



Mo. 98/99 Die Balkan-Federation

Wege zur offenen Diktatur. Radie und Pribicevie sahen ein,
dak der grokserbische Zentralismus, aus den »jenseitigen«
Gebieten grokserbische Koilonien schuf. Daher sehen wir
noch im zehnten Jahre des gemeinsamen Staates, die un-

gelôs,te Steuer-, Agrar-, Gesetzgebungs- und Nationalitâten-
frage.

In dem Augenblicke, als sie diese von ibrem Stand-
ipunkte aus groken Fragen aufrollten und ibre Losung
auf parlamentarischem Wege versùcbten, antworteten die
grokserbiscben Macbtbaiber mit jenem Blutbad in der Skup-
•schtina, um die Fiibrung der Bauerlich-demokratischen Koali-
tion zu kopfen.

Stepban Radie fiel aïs letztes Opfer jenes Wabnsinns.
Von der hoohsten Stelle, von wetcher er erwartete, dak man
ibm mit Verstandnis der Sachlage im Lande antiworten
werde, erlebte er, schwer verwundet, Enttàuschungen. Seine
Forderuug nacb Auflosung der Skupschtina und die Aus-
schreibung von Neuwahlen wurde selbstverstandl ieb nicbt
angenommen, da die eigenen Interessen den grokserbiscben,
herrschenden Parteien naher stehen, als die brennenden
Fragen, die heute oder mongen sebicksalsschwer Itir die
Existenz des Staates sein konnten.

Stephan Radie 1st gestorben und koniglich bestattet
worden. Die kroatiscben Bauernmassen ubersehwemmten am

Tage der Beisetzung Zagreb, urn ibrem toten Fiibrer, der
langsam wieder auf den Weg des offenen Kampfes fiir die
Freibeit Kroatiens und der iibrigen Uabiete zuriiekkehrte,
die letzte Ebre zu erweisen, Sie kamen, um zugleich ibre
Einheit und Bereitschaft zum Kampfe fiir ibre Recbte zu
manifestieren und neue Instruktionen fur den Kampf zu
erhalten.

iDie neue Fiilirung der bauerlich-demokratii&chan Ko-
alitiion, mit Dr. Maeek, dem formellen Nachfoiger Stephan
Radie, Pribicevie und Trumbic an der Spitze, gaben der
Masse niebts mit, als den Appel fur die Aufrechterhaltung
der »Rube und Ordnung« und »vol:Ias Vertrauen in die Fiib-
rung«. Die Massen nahmen diese »Direktiven« unzufrieden
und mit finsterer Stirn entgegen, denn der Druck der Un-
zufriedenheit und der Emporung, den sie fiiblen, làkt sieb
nicbt ibandigen durch Stillsehweigen. Sie fordern .eine leben-
dige Fiilirung und den Kampf, sie fordern das Biindnis mit
der Arbeiterschaft, mit der stadtisehen Armut und der fort-
•sehrittliehen Intelligenz; sie wollen das Biindnis mit den"

-

serbisicben Badera und den iibrigen unterdriickteii Nationen.
All dies kann nicbt durcb Stillsebweigen und Abwarten der
Fiibrung erreicht werden.

Das ibeste und wiirdigste Denkmal der kroatiscben
Bauernmassen fiir ibren ermordeten Fiibrer wird jenes sein,
wenn sie die Politik der Schwankungen aufgeben und einen
energiseben Kampf zum Sturze des grokserbiscben Unter-
driickungsregimes aufnehmen, um die Maebt der Werk-
tâtigen in Stadt und Land aufzubauen.

Dimitrije Jovanovic

Quo vadis Dr. Macek?
Mit dem Tode Stefan Radie ist auf den Vizeprasidenten

der H. S. S. (Kroatisebe Bauernpar.tei), vieileicbt die sebwie-
rigste Aufgabe, die ein kroatiseher Politiker im letzten J-abr-
bundert zu Ibsen batte, iibergegangen.

Heute befindet sieb das kroatisebe Volk am ent-
scbeidenden Wendepunkte der Ereignisse, welche fiir lange
Zeit sein Scbicksal beeinflussen, die Ricbtung seiner weite-
ren Entwicklung, den Tag seines Sieges oder seiner Nieder-
lage bezeiebnen wird.

Nacb der politiscben Lage und wirtschaftlicben Ent1-

wieklung, nacb den Umstânden, welcbe dureh die aukerbalb
des Innenlebens einer nationalen und politischen Einbeit
stebenden Faktoren bedingt sind, tauchen. in gewis&en Zeit-
abstânden, ahnlicb wie wirtscbaftlicbe Krisenjabre, solebe
einschneidende politische Wendepunkte auf.

Solebe Wendepunkte hat das kroatisebe Volk mebrere
erlebt, so z. B. 1848, 1918 und jetzt, 1928. Im Jabre 1848
verursachte Banus Jelacic die Niederlage, im Jabre 1918 die
kroatisebe Intelligenz und ibr Fiibrer Dr. Ante Trumbic.
Niemand zweifelt an dem guten W i,11 en dieser politi-scben Fiibrer, die kroatisebe Frage im Sinne der Wiinscbe
upd Bestrebungen ihres Volkes zu losen, aber der f al s e h e

Weg und die scblechten politiscben M i 11 e 1,
mit welcben sie zu ihrem Ziele gelangen wollten, baben den
gewiinschten Erfolg vereitelt und das Volk anstatt in die
Freiheit, in noch àrgere Knechtschaft gebracbt.

Der Fehler des Banus Jelacic ibracbte uns den kaiser-
lichen Absolutismus, die Germanisierung Bacbs, den ver-
bangnisvollen Ausgleicb mit Ungarn. Dieser Fehler bat

Oesterreicb-Ungarn die Unterdriickung und Ausbeutung des
kroatischen Volkes fiir weitere sieben Dezennien ermoglicht.

Was aber uns der f a 1 s c b e politische Weg
des Dr. Ante Trumbic gebracbt bat, das baben wir aile, Dr.
Macek auch bocbstpersonlich, an unserem Leibe ge&piirt,das spuren wir seit zebn Jabren, jeden Tag. Diesen Ansehau-
ungsunterricbt bat das kroatisebe Volk wie kein anderes
erlebt; wohin fiibrt der falscbe politische Weg und die
schlecbt angewandten politiscben Mittel, wenn sieb aucb die
fiibrenden politiscben Manner mit den ibestèn und edelsten
Aibsicbten tragen, dak sie dem Wobl ihres Volkes dienen und
wenn sie in diesem scbonen Traume' fiir ibre Idée
viel leiden und opfern.

Dak die Herren der damaligen politiscben Lage und
die Trager der politiscben Faktoren in beiden Fallen, 1848
und 1918, Manner mit den bésten Absicbten waren, dak sie
nacb der gescbebenen Tat ibr Unrecbt eingeseben baben, dak
sieb Banus Jelacic enttàuscht aus dem politiscben Leben
zuriiekgezogen und aus Gram iiber den begangenen Fehler
gestorben ist, dak Dr. Ante Trumbic im Jabre 1928 wieder
gut'zumachen tracbtete, was er im Jabre 1918 verursacbt bat,
dies ailes niitzt sebr wenig, weil das Gesetz der »versaumten
Gelegenbeiten« und die politische Entwicklung kein Mit-
leid kennen.

Dr. Vlatko Macek bat eine ungeheure und unabscbatz-
bare Erbscbaft von Stepban Radie — das Vertrauen
der kroatiscben Bauern — ubernommen. Ohn'3
Zweifel bat dies Dr. Macek am besten selbst empfunden, als
er vom Balkon des Bauernbeimes vor dem noch frischen
Sarge seines Meisters einen Naehruf s,pracb und eine uniiber-
sebbare Menge der Bauern, aus alien kroatiscben Gauen und
Dôrfern vor sieb sab, aile tief und fest entsclilossen. Der
neue Fubrer mukte damais empfunden baben, dak seine neue

Aufgabe zu gleicher Zeit leicbt und sebwer ist. Leieht mit
diesen Anhângern, schwer mit solcben Gegnern, wenn er
einen falscben Weg einscblagt. Der Sieg wird leicbt sein,
wenn man in den Kampf energisch, ernst, entschlossen, riiek-
sicbtslos gebt, die Niederlage wird schwer und entscbeidend
sein, wenn die Fiibrung unentschlossen und zôgernd bleibt.
Der jetzige Moment verlangt Aktion, verlangt ganze Manner.

Wir nebmen obne Weiteres an, dak Dr. Macek guten
-Glanben ,U»d festen_Willee-bat, oluie Seitenwege zum grokenZiele zu komiben, das Werk der bundertjabrigen Befreiungs-
kampfe zu kronen, das Ideal seines Volkes: ein freies
und unabhàngiges Kroatien zu verwirklichen.

Aber wir fiircbtan, dak Dr. Macek dem Einfluk seiner
neuen Verbiindeten unterliegen wird, dak er den Fehler
seiner Vorganger in der Fiibrung der nationalen Sache in
den vorangegangenen Epocben (1848 und 1918) begeben wird
und, dak er in der Verwirklicbung seines Zieles den fal-
schen Weg einschlagen. und unt auglicb e, s c b 1 e c b-
te Mitt e 1 anwenden wird.

Uns ist der Gedanke fern, Dr. Macek Feigbeit, Un-
sicberbeit oder irgendeine Sebwaebe vorzuwerfen, aber
einige Symptôme bestàtigen leider unsere Vermutung.

Das Ziel nacb dem Dr. Macek, und mit ibm das ganzekroatisebe Volk strebt, steht aukerbalb der Disknssion. Es
war aucb der Gedanke der Fiibrung der H. S. S. richtig, allé
Parteien und Gruppen, die nacb demselben Ziele streben,
zum Beitritt und zum gemeinsamen Kampfe aufzufordern.

Dr. Macek bat richtig und rechtzeitig aucb die Gefahr
des Beitrittes verscbiedener beterogener Gruppen erkannt
und deswegen bat er sich veranlakt geseben, in einer Erkla-
rung der Parteileitung zu betonen, die Koalition der Par-
teien und Gruppen bildet man deswegen, da-mit die Parteien
und Gruppen durcb die • gegenseitige Unterstiitzung starker
werden und nicbt, dak sie sieb in Anbetracht des Enderfolgesschwacben, mit anderen Worten, die Koalition der Parteien
darf nicht zur Vernicbtung de3 Hauptzieles jeder Partei-
bildung fiihren.

Die Tbeorie des politiscben Lebens erlaubt keinen
Widersprucb an diesen Ausfiibrungen Dr. Macek's, aber die
Praxis der S. D. K. (Bauerlicbe demokratische Koalition)bebt tatsacblicb die Grundsàtze, zu welchen sich Dr. Macek
und die H. S. S. sonst bekennt, auf.

Was geht jetzt im kroatiscben politiscben Leben vor?
Bemerken wir Anzeicben irgend einer Aktion? Oder

die Spuren einer Organisation des aktiven Kampfes?Nichts von alia dem!
Die S. D. K. begniigt sich mit Absendung von Memo-

randen, von Delegationen und platonischen Erklârumgen, um
die »Weltmeinung« zu informieren.

Dr. Macek kennt sebr gut die Gescbicbte seines Vol-
kes und die traurige Seite des auf Abwege igekommenenStarcevicanismus, da fur lange Zeit die kroatische Politik
der verscbiedenen Fraktionen der Recbtspartei darin
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hestand, Memoranden, Resolutionen, Huldigumgs- und Parla-
mentsadressen zu beschliessen, feurige Reden und sentimen-
taie weindurstige Tr inkspr fiche von Stapel zu lassen. Diese
fahle und leere Politik hat auch verhàngnisvolle Friichte
getragen, welche uns die kroatische Parlamentsgeschiohte
aus den Jahren 1868—1918 auf jeder Seite blutig verzeichnet.
Gerade als eine Gegenwehr wider diese Politik hat Stephan
Radie i.m Jahre 1904 seine Partei gegriindet' — und unter
seinen er.sten und seltenen burgerlichen Anhângern, finden
wir auch den ehrenvollen Namen des Dr. Macek.

Wir mochten nioht wiinsehen, daB gerade jetzt i.m ent-
scheidenden Momente Dr. Macek den Kampfméthoden der
aiten Rechtsparteiler erliegt oder besser gesagt seinen jetai-
gen Verbundeten der H. F. S. S. (Kroatische Foderalistische
Bauernpartei) in welcher die Reste aller Fraktionen der
Rechtspartei jetzt versammelt sind und gegen welehe gerade
die H. S. S. gegriindet war.

Ei-n guter Kenner der politischen Geschichte seines
Volkes wie Dr. Macek, ist bestiimmt sicher und vollkommen
davon iiberzeugt, daB dieser Weg nicht zum Ziele fiihrt, daB
er in der Yergangenheit zu nichts gefiihrt liât und daB er

in der gegenwàrtigen rechtlosen Satrapie nicht nur nichts
taugt, sondern daB solche politischen Mittel die Trâger einer
solchen Politik in den Augen der Gewalthaber lacherlich,
vor den Augen der AuBenwelt naiv machen. Der einzige môg-
liche Effekt' einer solchen Politik ist die Irrefiihrung der
breiten Bauernmassen und Einlullen der revolutionâren
Volksstimmung.

Wenn man schon nicht die gemeinsamen Anbeitsmetho-
den sieht, vielleicht ist das Ziel der Koalitionsparteien ein-
heitlich? Auch davon ist keine Rede. Der wichtigste Fakter
in der S. D. K. (Bâuerlich-demokratische Koalition) sind jeden-
falls Svetozar Pribitschevitsch und seine Anhanger. Und wer

sind diese? Die reaktionârsten Ele,mente im politischen
Leben in SHS, das sind jene Sturmtruppen der jugoslavischen
Fasch iston, die beriichtigten Orjunaleute, welehe das kroati-
sche Volk zur Zeit der republikanisehen und sozialen
Bewegung von Stephan Radie im Jahre 1918—1925 in guter
Erinnerung hat. Tausende und Abertausende Bauern- und
Arbeiterheime wurden infolge der »patriotischen Dienst-
leistungen« der fasehistischen Jugend in Schwarz gehullt.
Das waren jene Staatsorgane, denen die »geheimen Krâfte«,
die praktische Anwendung des Gesetzes ûber-den ttctiuiz des
Staates anvertraut haben. Es ist hier nicht "Plàtz, daB
wir uber die verbrecherischen Taten dieser Bande ein
Wort verlieren, aber leider miissen wir feststellen, daB diese
Bande, ein Geisteskind von Svetozar Pribitschevitsch ist und
seine Leibgarde zur Zeit seiner treuen Dienstleistung fiir
Zentralismus, Hegemonismus und Reaktion war.

Will Svetozar Pribitschevitsch wirklich »Freiheib und
Unabhàngigkeit aller politisch-historischen Individualitâten?<<
Ja, dariiber sagt uns Dr. Macek nichts. Svetozar Pribitsche-
vitsch aber polemisiert noch immer mit der Belgrader Regie-
rungspresse und plâdiert fiir die einzig mogliche Lôsung —

wie er meint — fiir »ein e neutrale Regi erung und
f r e i e W a h 1 e n.«

Wir wollen die politische Klugheit des Dr. Macek
nicht untersehâtzen und deswegen sind wir iiberzeugt, daB
auch er nicht an solche Losungsmôgl ichkeiten glaubt, erstens,
weil in diesem Lande keine freien Wahlen stattfinden kon-
nen, zweitens, weil es an der objektiven Môglichkeit fehlt,
eine wirkliche neutrale Regierung zu bilden.

Herr Svetozar Pribit&chevitsch bat in diesem Lande
mehrere Maie Wahlen durch,gefiihrt, so z. B. 1920, 1923, 1925,
und weiB aus Erfahrung, was fiir eine Wahlfreiheit exi-

stiente, wie man in Mazedonien, Montenegro, Bosnien und
Herzegovina »frei« wâhlte. Wo sind die Vertreter der Maze-
donier und Ungarn? Dr. Macek weiB ganz gut, wie der Ver-
such der H. S. S., die i.m Jahre 1927 eigene Kandidaten in
Mazedonien aufgestellt hat, weil dies die auBerhalb des
Gesetzes stelienden Mazedonier nicht tun konnten, geschei-
tent ist, und wie dabei die koniglichen Minister, der jetzt
verstorbene Pavle Radie und Ing. Koschutitsch, welchê die
Polizei kurzer Hand aus dem Gebiete entfernt hat, dabei zu
Schaden gekommen sind.

Glaubt vielleicht jetzt Dr. Macek an die Moglichkeit
der freien Wahlen? Nur eine entfernte Gefahr, daB die Gb-
struktion H. S. S. im Parlamente die Macht der seribischen
Hegemonisten schwâchen konnte, hat die beiderseitigen
GroBparteien, Radikale und Demokraten vereinigt, so daB
die bisherigen Todfeinde Davidovitsch und Vukitschevitseh
eine »feste Burg« zur Verteidigung ihrer bevorrechtoten
Lage bilden konnten. Gibt es vielleicht' Symptôme die eine
Auflosung dieser »festen Burg« in der Riehtung der »Locke-
rung der hegemonistischen und zentralistischen Fesseln«
deuten? Das glaubt weder Svetozar Pribitschevitsch noch
weniger Dr. Macek. Wohin steuert der Fiihrer der H. S. S.? Er-
warteb er die Hilfe aus Berlin oder Genf? Stôren ihn
in der A k it i o n seine Verbundeten? Wir haben
Grunde dies anzunehmen. Dieser Tage veroffentlichte die
kroatische burgerliche Presse eine kurze Notiz, daB in der
letzten Yorstandssitzung der S. D. K. fiber die Eingabe des Re-

publikanischen Arbeiter- und Bauernbundes, die im Sinne der

Aufforderung der S. D. K. zur gemeinsamen Mitarbeit aller Par-
teien und Gruppen im Kampfe fiir Freiheit und Unabhàngigkeit
ihren Beitritt in die S. D. K. angemeldet hatten, durch den Exe-
kutionsausschuB der S. D. K. zur Tagesordnung
tt .b e r g e g a n g e n wvrde.

Die Belgrader Regierung antwortete auf diesen Be-
schluB der S. D. K. mit Einsperrung der Anbeiter und
Anb&iterfiihrer, mit Verfolgungen und Untersuchungen in
Arbeiterheimen und Organisationen, mit der Einstellung der
Arbeiterpresse. Die Regierung will offenkundig den einzigen
richtigen und wirkungsvollen Verbundeten der kroatischen
Bauern entwaffnen und zur Aktion unfahdg machen; dann
wird die Regierung sehr leicht die Tâtigkeit der Vertrauens-
mannerversammlungen der S. D. K. verhindern. In diesem
iSinne sourde die Gendarmeri e in den kroatischen Gebieten
verstarkt7"U^btrrwaehungen der Einzelnen sind an der Tages-
ordnung. iDie Stouern werden aus Furcht, daB die Bauern
die Steuerzahlung einstellen konnten, miit Gewalt eingetrie-
ben. Leben wir nicht im Zeichen der beriichtigten »Qbznana«?
Wartete Dr. Macek noch auf »freie Wahlen«?

Deswegen fragen wir, ob der BoschluB des Exekutiv-
ausschusses dem Willen und den Bediirfnissen der kroati-
schen Bauern entsprioht', oder ob er den Vertretern des
jugoslavischen, faschistischen, streitbaren Nationalismus
nâher steht?

Die Fiihrung der H. S. S. befindet sich auf falschem
Wege, und auf diesem Wege und mit diesen politischen Mit-
teln werden sie das Befreiungswerk des kroatischen Volkes
vernichten.

Wenn Dr. Macek so leichten Herzens den einzigen
wirkungsvollen Verbundeten, die organisierte Arbeiterschaft,
fallen lâBt, und wenn er in seiner Tâtigkeit auf einstimmige
Beschlusse seiner Verbundeten in der S. D. K. wartet, dann
werden wir im Jahre 1928 dasselbe erleben, was wir im
Jahre 1848 und 1918 erlebt haben. Die H. S. S. wird ihre
historische Aufgabe versâumen. Quo v ad i s Dr. Macek?

Kreiimir Ivacic

c 1-0-8-

Ein Aufruf des Zentral-Komités der ORIM UNIFIÉE
Die mazedonischen Zeitungen veroffentlichen einen Aufruf des Zentral-Komités der ORIM UNIFIÉE,

welchen wir in Anbetracht seiner Bedeutung und Aktualitdt, nachstehend vollstandig wiedergeben:

An das geknechtete mazedonische Volk und
die mazedonischen Emigranten

Mazedonier!
Von neuem flieBt in Bulgarien mazedonisches Bdtit !

Von neuem fallen in den StraBen Sofias und im Petritscher
Bezirk die Kôpfe der Mazedonier!

1st es notwendig zu fragen, wer die Morder der Maze-
donier sind? 1st es notwendig zu fragen, welche Verbrecher-
hand, welches von Blut triefende Gewissen beschlossen hat,
der Welt ein neues, den mazedonischen Namen und seine Ehre
'beschamendes Schauspiel zu bieten?

Jeder weiB, wer die Morder sein konnen, welche es

sind. Jeder weiB, wer die von der Faschistenmacht, welche
augenblicklich in Bulgarien wiitet, bevorzugten Geschôpfe
sind. Jeder weiB, wer diese gedungenen Henker sind, welche
in Sofia und im Petritscher Bezirk, .mitten am Tage, offen
ihre Waffen zeigen und ihre Revolver und Dolche igegen
Mazedonier und Bulgaren erheben. Jeder weiB, daB es stets
dieselbe verbrecherische Maffia ist, welche seit fiinf Jahren
stets von neuem versucht, imit dem Revolverlauf den Mund
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der Mazedonier «zu schlieBen, ihre Gedanken und ihren Wil-
len zu làhmen, welche mit tierischer Wut die mazedonische
Bevolkerung atiis Petritsch und die mazedonische Emigration
in Bulgarien mitihandelt und tôtet. -Jeder weiB, daB es die-
selben Soldlinge, die vom Ausland gedungenen Geschôpfe
sind, welche die tiberwiegende Mehrheit des mazedonischen
Volkes in Bulgarien aLs Verrater bezeichnet, und im Laufe
dieser letzten Jahre mit Revolver und Dolch mëhr al s
ta us end, der mazedonischen Sache ergeibene
Mazedonier feige getotet haben.

Wir erroten vor Scham bei der Nennung dieser un-

wûrdigen Geschopfe. Welcher Mazedonier kann bei dem
Gedanken kalt bleiben, dafi diese Maffia gekaufter Morder
vensueht', ihre nichtswiirdigen Verbrechen unter dem ftir das
mazedonische Volk heiligsten Narnen, unter dem Naanen der
Inneren Mazedonischen Revolutionàren Organisation der
Deltscheff, Grueff, Pere Toscheff und der ganzen Plejade,
der, einem reinen und hohen Ideal zustrebenden mazedoni-
schen Revolutionâre, zu decken?

Gestern tôtete Ivan Mikhaïloff Protogeroff, weil der
Letztere vor vier Jahren Todor Alexandroff getotet hatte.
Morgen werden die Freunde Protogeroffs ans ahnlichen
Grtinden Ivan Mikhaïloff toten. Und das wird so fortdauern.
Diese Maffia begann mit dem Brudermord und wird mit
Brudermord enden.

Aiber der Zerfall im SchoBe dieser Bande ist vollstân-
dig. Sie wird unter dem Gewicht, der von ihr aufgehâuften
Verbrechen und des Verrates sterben.

Durch den vollstandigen Zusammenbruch, der in Maze-
donien fiir Rechnung des Auslandes und durch fremden Ein-
fluB begangenen provokatorischen Handlungen, ibrachte sich
diese Bande in den Augen der mazedonischen Bevôlkerung
selbst in MiBkredit, und die wenigen Mazedonier, welche sie
noch trotz allem aïs eine mazedonische Organisation betrach-
teten, wurden endlich aufgeklârt.

Auf mazedo-nischem Gebiete erl.itt diese Bande die voll-
kommenste Niederlage. Die mazedonischen Massen erkannten
gar wohl, daB es sich hier um eine neue Form des provo-
katorisohen Verkhovismus von ehemals handelte, welcher
den Unglticksweg Mazedoniens vorbereitet hatte. Der Unter-
stiitzung des mazedonischen Volkes beraubt, vom mazedoni-
schen Volke verachtet, ging diese »Organisation« dem Zer-
fall entgagen. Die Argumente der Gewalt, des Parabellums,
zu welchem sie stets Zuflueht nahm, da sie glaubte daidn
einen Lebensfaktor zu finden, wur'âeii durch die îvgik der
Sachen selbst ein Faktor ihres physischen Todes.

Die bulgariischen Faschisten und Radaupatrioten, die
geistigen Yâter dieser Maffia, welche ihnen die Waffen in
die Hand driickten gegen — aile, die ehrenhaft in der mazë-
donischen Bewegung wirkten, dieselben, welche ihre Be-
stechlichkeit und Demoralisierung ermutigt, stossen heute
hysterisehe Schreie aus, daB die Morde aufhoren mussen.

Diese traurigen Figuren und einige Mazedonier gleichen
Schlages aus Sofia, senden heute in. ihrer Verwirrung
Appell auf Appel! an die Mazedonier in Bulgarien, in wel-
chen sie sie ermahneri, an den Kàmpfen der beiden faschisti-
schen mazedonischen Lager nicht teilzunehmen, da sie, wie
sie sagen, nicht dartiber urteilen konnten . . . Nach ihnen,
sollten die mazedonischen Massen die Ketten der hlutigen

Vormundschaft ohne zu murren tragen und mit verschrânk-
ton Armen den Ausgang des Kampfes erwarten.

Nein! Die Pflicht der Mazedonier in Bulgarien ist
nicht zu ischweigen und zuzuwarten!

Die Mazedonier wissen sehr gut, daB der Kampf zwi-
schen den beiden faschistischen Lagern nicht ftir eine neue

heilbringende Orientierung der mazedonischen Freiheits-
bewegung, sondera nur darum geftihrt wird, um ganz ein-
fach die Leitung der faschistischen ORIM. die blutige
Diktatur liber das kôrperliche und geistige Leben der Maze-
donier, aus Petritsch und aus dem iibrigen Bulgarien, an
sich zu raffen.

Die Mazedonier werden in diesen Ivampfen weder
fur die einen noch fur die anderen Partei nehmen, sie.
werden jedoch einen energischen Kampf gegen die einen
wie die anderen ftihren, um die Ketten der hlutigen Vor-
imundschaft zu brechen und endlich ihre Freiheit zu erobern.
Hoch und mutjg werden sie verkiinden, daB die Befreiung
Mazedoniens keinswegs durch Maffias und Banditenwesen,
sondera durch das Werk des ganzen mazedonischen Volkes,
das Ergebnis einer Volksibewegung, des Massenkampfes mit
klar bestimmten Wegen und Zielen, und einer edlen und
erhabenen revolutionàren Moral, sein wird.

Mazedonier!
Dieser Tage sdnd fiinfundzwanzig Jahre seit dem

Illindenaufstand, diesem groBartigen volkstiimlichen Helden-
epos vergangen. welches der ganzen Welt gezeigt hat, daB
wir ein der Freiheit wtirdiges Heldenvolk sind. Dieses
Heldenlied bleibt stets unser Stolz. Ein Volk, welches einen
solchen Massenaufstand, eine Revolution wie die' von Illinden
vollbringen konnte, wird heute in sich selbst die notigen
Krâfte zur Ero!berung seiner Freiheit finden. Illinden zeigte
uns den einzigen zur Freiheit fuhrenden. Weg: den Massen-
kampf, den Massenaufstand.

Es ist ein Symptom, daB anlàBlich des 25. Jahrestages
der groBen mazedonischen Revolution, die von Sôldlingen
gebildete faschistische Maffia, welche sich den geheiligten
Namen der ORIM Deîtscheffs aneignete, unter dessen Fahne
sich dieses mazedonische votkstumliche Heldenepos erfullte,
unter der Lagt ihrer Verbrechen zusammenbricht. Dies ist
das Zeichen einer neuen Aera, einer Aera des Aufibaues und
des Wachsens einer wahren national-revolutionàren Be-
wegung. Die Parolen sind gegeben, die Basis ist gelegt, die
Fahne entfaltet. Es- ist' dilf reine revolutionâre Fahne der
ORIM (UNIFIEE), welche allein die Ideen und Tdeale von
Illinden trâgt, unter welcher sich aile ehrlichen Mazedonier
und reinen Revolutionâre sammeln. So wird das um seine
volksttimliche revolutionâre Organisation gescharte maze-
donische Volk mit vollem BewuBtsein des bevorstehenden
schweren Kampfes, gesttitzt auf den granitenen Bund aller
revolutionàren Krâfte des Balkans, mit Ausdauer und Ktihn-
heit dem neuen Illinden, dem siegreichen Illinden entgegen-
gehen, die Ketten seiner Knechtschaft brechen und seine
Freiheit erobern.

Es lebe die Mazedonische Révolution!
Es lebe das unabhângige Mazedonien und die Balkan-

Fôderation!
August 1928 Zentral Comitée der ORIM

(UNIFIÉE)

Sin £ufruf der serbischen kommunistischen Studenten gegen
den Serror in^Jdazedonien

Die serbischen kommunistischen Studenten in Belgrad haben folgenden Aufruf verôffenlicht:
Mazedonien ist im geographischen, ethnographischen

und volkswirtschaftlichen Sinne eine Einheit, welche zusammen

2,800.000 Einwohner zâhlt und unter den Balkanstaaten Ser-
bien, Bulgarien und Griechenland verteilt ist. (Zuerst im Jahre
1913 nach dem Balkankriege und definitiv im Jahre 1918.). Bei s

der Teilung Mazedoniens wurden diese Staaten nicht durch
nationale oder ethnographische Grundsâtze geleitet, sondera sie
haben die Teilung nach ihrer militârischen Stârke durch-
geftihrt. So ist Serbien der groBere Teil Mazedoniens zugefal-
len. Dieser Teil, der jetzt der Anteil des Konigreiches SHS
ist, stellt ein Mosaik von Nationen dar, unter denen die Serben
eine verschwindende Minderheit sind. Die blutige Erfahrung
hat die Vôlker Mazedoniens gelehrt, daB sie ihre vollstândige
nationale Freiheit nicht erlangen kônnen, Solange tiber sie die
heutigen Balkanstaaten herrschen. Seit damais formiert sich
unter den Massen die mazedonische Idéologie, mit der Bestre-
bung der Schaffung eines vollkommen einheitlichen und unab-
hângigen Mazedonien, in welchem aile Nationalitâten die voll-
kommene Gleichberechtigung erlangen konnen. Ueber diese
Tatsache sind sich die serbischen Gewalthaber im Reinen, des-

wegen haben sie die gewaltsame Serbisierung der nicht-
serbischen Volker untelnommcn. Die Methoden, die sie dabei
anwenden, sind solche, die nicht einmal die ttirkische feudale
Regierung verwendete. Die serbischen Kapitalisten und Ban-
kiers, unter der Ftihrung der militaristischen Hofkamarilla,
betrachten Mazedonien als eigene Kolonie, aus welcher sie die
groBten Vorteile herauszuziehen trachten und dabei das Land
in kultureller Verwahrlosung lassen, welche in diesen Gebieten
seit einigen Jahrhunderten herrschte.

Das volkswirtschaftliche Niveau Mazedoniens ist sehr
niedrig. Die Haupterwerbszweige sind Landwirtschaft, Vieh-
zucht und etwas primitive Gewerbe in den Stâdten. Die
Produktionsmittel sind sehr rtickstândig, so daB in vielen Orten
Mazedoniens noch jetzt mit Holzpfltigen geackert wird. Die
serbische Bourgeoisie bemtiht sich kaum, das kulturelle und
wirtschaftliche Niveau Mazedoniens zu heben. Die Wege und
Eisenbahnen werden nicht gebaut, mit Ausnahme derjenigen,
die ftir strategische Zwecke dienen.

Mazedonien, durch unnattirliche Teilung zersttickelt und
von anderen Provinzen, die mit ihm eine wirtschaftliche Einheit
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bilden abgeschnitten, hat die Môglichkeit des Giiteraustausches
verloren und deswegen gehen einige Gebiete allmâhlich zu

Grande.
Die Kreditpolitik Jugoslaviens wird so gefiihrt, dab in

erster Reihe die serbischen Kapitalisten und Bankiers bevor-
zugt werden. Mazedonien ist in der Kreditpolitik vollstàndig
vernachlâssigt. So sind z. B. in Skoplie, das ein Aerwaltungs-
und militârisches Zentrum darstellt, mit Hilfe von Staats-
darlehen viele Gebaude errichtet worden, aber diese befinden
sich nicht in den Hànden der Einheimischen, sondera sind

Eigentum der serbischen Beamten und der Staatsbehôrden.

Tabakproduktion und Opium sind zwei wichtige Erwerbs-
zweige in Mazedonien. Durch Staatsmonopole verhindert,
kônnen sie nur in geringem Mabe ausgenlitzt werden. So lange
Mazedonien wirtsciS.aftlich so vernachlâssigt wird, kônnen die

Kapitalisten auf aile môgliche Art schrôpfen. Die ôkonomische
Lage der mazedonischen Bevôlkerung ist traurig. Der mazedo-
nische Bauer wird von alien Seiten ausgeniitzt. Als Tabak-
produzent wird er von dem Staatsmonopole ausgebeutet, das
ihm fiir ein Kilo Tabak drei bis zwôlf Dinar zahlt, obwohl der
Staat denselben Tabak um zweiliundert bis dreihundert Dinar
fiir ein Kilo verkauft. Eine fiinfkôpfige Familie kann im Jahre
nicht mehr als 700 bis -800 Kilo Tabak herstellen. Aile fiinf
Sklaven bekommen fiir ihre jahrliche Arbeitsleistung nicht
mehr als 10.000 Dinar. In der Nationalversammlung wurden
mehrere Male ungeheure Anklagen gegen diese Ausbeutung
erhoben, aber ailes vergebens. Aehnlich ist es auch mit anderen
landwirtschaftlichen Produkten, welche verschleudert werden
mtissen.

Andererseits ist der mazedonische Bauer mit hohen Steu-
ern belastet. Es ist eine bekannte Tatsache, dab Serbien die
niedrigste Steuer zahlt und die anderen Provinzen weit hôhere.
Mazedonien zahlt zu den Gebieten, die die hôchsten Steuern
leisten. Auber diesen Staats-, Gemeinde- und anderen Steuern
ist der mazedonische Bauer mit speziellen Steuern, in der Form
der polizeilichen Erpressungen belastet. Polizeibeamte be-
reichern sich auf solche Art, dab sie unschuldige Leute anlâb-
lich verschiedener Attentate verhaften, welche der Spionage und
aller môglichen Komplotte beschuldigt werden. Durch Tortur
und Mordandrohung werden die Bauern gezwungen grôbere
Losegelder zu bezahlen, um aus dem Gefângnis entlassen zu

werden. Aehnlich geht es mit den Gerichten und anderen Aem-
tern, mit welchen Mazedonier in Beriihrung kommen; dort ist
das Bestechungssystem eingefiihrt, so dab dies eine sfanuige
Steuer fiir Mazedonien darstellt.

Die Arbeiterschaft in Mazedonien befindet sich in trau-
riger Lage, bedeutend ârger als in anderen Provinzen Jugo-
slaviens. Yor zwei Jahren ist eine Zuschrift in einem Arbeiter-
blatte erschienen, in welcher behauptet wird, dab die Arbeiter
in Prilep, von Seiten der Monopolverwaltung als Zugvieh fiir
das Ziehen des Pfluges verwendet werden. Diese Tatsache
allein, die bis jetzt nicht dementiert wurde, geniigt, um die Lage
der mazedonischen Arbeiterschaft, die ârger ist als die der
Sklaven des Altertums, in's hellste Licht zu riicken.

Um diese intensive Ausbeutung des Yolkes in Mazedonien
zu ermôglichen, fiihrte die serbische Bourgeoisie den ungeheuer-
lichsten Terror ein. Das Wahlrecht und die Versammlungs-
und Prebfreiheit sind in Mazedonien keineswegs garantiert; von
irgend einem Rechte der internationalen Minderheiten ist keine
Rede, man darf sogar nicht erwâhnen, dab es in Mazedonien
nationale Minderheiten gibt. Die gewaltsame iSerbisierung der
nichtserbischen Vôlker wird auf brutalste Art durchgefiihrt. So
werden die altslavischen Sitten (Slava) vernichtet, das Volk
wird gezwungen die serbischen Militârkappen zu tragen, die
Familiennamen werden in serbische Formen geândert, der Ge-
brauch der Muttersprache vor den Behôrden ist verboten. Wenn
auch das nicht zum Erfolge fiihrt, dann werden die angesehenen
Burger und Intellektuellen der anderen Nalionalitâten auf tuck.i-
sche Art getôtet. Zum Zwecke der gewaltsamen Serbisierung
werden die einheimischen Beamten in die anderen Provinzen
versetzt. Auf ihre Posten kommen die Beamten aus Serbien.
Wâhrend in den anderen Provinzen Jugoslaviens nationale oder
Provinzparteien bestehen, so z. B. in Bosnien, Kroatien und
Slovenien, wird Mazedonien nicht erlaubt, die Organisierung
der Mazedonier in eine selbstândige legale politische Partei
vorzunehmen. Die mohammedanische Partei «Djemiet» (Hei-
mat) wurde in Mazedonien gewaltsam aufgelôst. Die Tatsache
allein, dab bei den letzten Wahlen in die Nationalversammlung
keine oppositionelle Partei ihre Wahlliste aufstellen durfte,
spricht klar von den politischen Verhâltnissen in dem Lande.
Mit der Bestellung des Obersten Naumovitsch zum Grobjupan
von Skoplje hat sich die Reaktion in Mazedonien verdoppelt.
In einer famosen Rede anlàblich seines Amtsantrittes sagte er:

»Wir leben wie im Kriege«, und tatsaehlich wurde der Krieg
zur Ausrottung aller, welche ihren Kopf nicht vor einer wahn-
witzigen tollen Militârdiktatur beugen, organisiert.

In der Durchfiihrung der Reaktion in Mazedonien spie-
len sogenannte nationale Komitées eine Rolle, welche anlàblich
der Attentate von Seiten des mazedonischen Komitées in alien
Ortschaften gebildet wurden. Bei diesen Attentaten steht die
Weibe Hand — Militârkamarilla — an der Spitze, und in diese
Komités treten die Staatsbeamten, Polizeioffiziere, serbischen
Chauvinisten ein. Sie fiihren Verhaftungen, Untersuchungen,
Yerhôre der Verhafteten durch und stellen Listen fiber die ver-

dâchtigen Personen auf. Deswegen wandert eine grobe Zahl
der mazedonischen Landesbiirger, um das nackte Leben zu ret-
ten, aus Mazedonien aus.

Ein grober Teil der Verantwortung fur diese Lage fâllt
auf das mazedonische Komité, welches seine Aktion von Bui-
garien aus entfaltet. Mit seinen terroristischen Einzeltaten gibt
das mazedonische Komité der serbischen Reaktion in Mazedo-
nien noch mehr Veranlassung, um die mazedonische .Bevôlke-
rung zu schlagen, zu verhaften und in Massen zu tôten. Die
ehemaligen nationalen Revolutionâre sind das Werkzeug in den
Hânden des imperialistischen Bulgariens und Italiens auf dem
Balkan geworden.

Durch vielfache Dokumente wurde bewiesen, dab die
Aktion des mazedonischen Komités von der bulgarischen und
italienischen Regierung finanziert wird, dab es von ihnen die
Bomben und das sonstige Kriegsmaterial bekommt. Diese Leute,
die eine solche verabscheuungswiirdige Rolle in der Metzelei
der bulgarischen Arbeiter und Bauern gespielt haben, die die
Machtergreifung der faschistischen Diktatur in Bulgarien aktiv
unterstiitzten, kônnen niemals dem mazedonischen Volke die
Freiheit bringen.

Nur organisierte Massenaktion der Arbeiter und Bauern,
im Bunde mit anderen unterdriickten Vôlkern und Klassen
Jugoslaviens und des ganzen Balkans, kann den Mazedoniern
die nationale und soziale Befreiung bringen.

Das unabhangige Mazedonien im Rahmen der Balkan-
Fôderation ist der beste Ausweg aus der jetzigen Lage des
mazedonischen Volkes. Um ein annâherndes Bild liber die
Schandtaten der Gewalthaber und iiber die Leiden des mazedo-
nischen Volkes zu geben, wollen wir hier einige Ziffern iiber
die mazedonischen Opfer des weiben Terrors anfuhren:

1. Der Studentenprozeb in Skopie: Es wurden neun In-
tellektuelle verurteilt auf zusammen 105 Jahre Zuchthaus.

2. Der Prozeb der kommunistischen Jugendliehen: Zwei
Arbeiter verurteilt, zùsammen zu 2Jahren Zuchthaus.

3. Prozeb in Stip, der kommunistischen Jugendliehen:
funf von ihnen yerurteilt, zusaimmen zu .15 XA Jahren Zucht-
haus.

4. Prozeb in Stip, vom Hi Mârz: Vier zum Tode, zehn
zusammen zu 163 Jahren und vier Monaten • Zuchthaus, ver-
urteilt.

5. Prozeb in Bitolia, anlàblich des Attentates auf Spassoje
Hadji Popovitsch: fiinf zum Tode verurteilt, Londreff ohne
Urteil getôtet, vier zu zwanzig, einer zu fiinfzehn, vier zu zehn
Jahren, also zusammen 135 Jahren Zuchthaus, verurteilt.

6. Prozeb in Skopie vom 30. Mârz: Zwei verurteilt zu

15 Jahren Zuchthaus, zum Tode verurteilt zusammen elf; zu
Zuchthaus verurteilt, zusammen 31.

Allés in allem 438 Jahre Zuchthaus.
In verschiedenen Gefângnissen befinden sich iiber 1000

Personen. Auber diesen, durch Gerichte ausgesprochenen Ur-
teilen, gibt es eine Unzahl Morde von Seiten der Polizei und
ihrer Sôldlinge. Bis jetzt sind folgende Tatsachen festgestellt :

1. In Stip wurde sofort nach dem Attentate auf Kova-
cevic, Mischa Michailoff und sein Sohn, von seiten der Ban-
diten des Kalamatievic getôtet.

2. In Guevgueli wurde der angesehene Mazedonier und
redliche Biirger Gregorieff getôtet.

3. In Negotin wurde vor seinem Haustor Georg Andju-
scheff getôtet.

4. Im Dorfe Roschden, Bezirk Kavazar luden die Gen-
darmen den angesehenen Rista Komitoff zu sich und versuchten
ihn betrunken zu machen. Da ihnen dies nicht gelang, totefcen
sie ihn mit Messern, trugen den Leichnam weg und warfen
ihn in den Hof seines Hauses.

5. Im Dorfe Dren wurden auf dem Wege zwei Bauern
getôtet.

6. Im Dorfe Civelie wurde Sava Giogieff getôtet.
7. Im Dorfe Susitza wurde Done Traikoff getôtet.
8. Im Dorfe Alekintze wurde Jane Stoiceff getôtet. Man

weib, dab diese letzten Mordtaten das Werk von Gendarmen
sind.

9. Die Gendarmen tôteten Toma Kujubdjieff bei seinem
Transporte aus dem Gefângnis in Strumitza.

10. Mone Germanoff, Schneider aus Stip, wurde bei der
Eskortierung aus Zarevo Selo nach Stip getôtet.

11. Auf dieselbe Art, wurde ein Knabe bei der Eskortie-
s rung getôtet, dessen Namen wir nicht feststellen konnten.
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12. In Stip wurde ein Bursche verhaftet, als er aus Bui-
garien zuruckgekehrt war und verscliwand nach einigen Tagen.
Der Bezirkshauptmann teilte seinen Eltern mit: »Er ist nicht
mehr Euer Sohn, Gott soil ihm verzeihen ! «

Die »Vreme« brachte die Notiz, dafi in Kumanovo ein
Gendarm bei der Eskortierung Sadia Sadievic totete, weil
dieser die »Flucht« zu ergreifen versuchte, obwohl der Un-
gluekLiche an den Hànden gefesselt war. Der Ort, wo er

getotet wurde, befindet sich einige Schritte von der Militar-
kaserne entfernt. Die Soldaten sahen zu, wie der Gendarm
ihm die Handfesseln anlegte.

14. In Tetovo wurde der Advokat Boris Stoyanoff,
Andreycine getotet.

15. In Skopie wurde in seiner Apotheke, der Apo-
theker Milan Genoff getotet.

16. In dem Marktfleoken Sankt Nikolaus wurde der
Priester Nikola Petroff getëtet.

17. In Prilep wurde der Kaufmann Ivan Boyadjieff
getotet.

AuJBer diesen Mordtaten wurde eine Unzahl mazedoni-
sober Bauern getotet, deren Namen wir nicht erfahren
konnten.

In diesem Appell batten wir keine Absicht, das voll-
etandige Bild der Lage in Mazedonien zu geben. Wir wollten
nur ilucbtig gewisse Sachen an den Tag bringen, damit
die offentliche Meinung eine gewisse Yorstellung von all
dem erhalt, was in diesem unglticklicben Lande geschieht.

Wir, die wir diesen Appell an die Oeffentlichkeit rich-
ten, sind keine Mazedonier; wir sind Serben, aber wir ver-
abscheuen die Greueltaten, welche die serbische Bourgeoisie
an dem Volke begeht. Wir wiinsehen ausdrticklich zu

betonen:
Die serbischen Arbeiter und Bauern nehmen nicht tin

diesen Aktionen teil und billigen nicht diese blutriinstige Politik
ihrer Bourgeoisie, sondern fiihren im Gegenteil einen ent-
scheidenden Kampf gegen die eigene Bourgeoisie zur Befreiung
aller unterdrûckten Nationen.

Wir Studenten richten als Ausdruck dieser Stimmung in

Jugoslawien diesen Appell an die gesamte offentliche Meinung,
damit sie ihre Stimme gegen diese Verbrechen der serbischen
Bourgeoisie und der Militarmacht in Mazedonien erhebt.

In erster Reihe appellieren wir an die Arbeiterklasse der
ganzen Welt, an ihre politischen und Gewerkschaftsinstitu-
tionen, damit diese- die Protestkundgebungen gegen den Terror
in Mazedonien organisieren.

Wir appellieren an aile fortschrittlichen und freiheit-
lichen Manner aller Nationen und Klassen, damit sie in gemein-
samer Aktion die weitere Ausbeutung eines ganzen Volkes
unmoglich machen. ,

Wir bitten aile edlen Intellektuellen der Welt, sich fur
das Schicksal eines Volkes, welches durch seine tausendjah-
rigen Kampfe fur die Freiheit eine bessere Zukunft verdient
hat, zu interessieren.

Zuletzt erheben wir den Appell, wenn môglich, eine
neutrale Enquete von unabhangigen und objektiven Mdnnern,
welche sich an Ort und Stelle von unseren Behauptungen iiber-
zeugen kônnenf sowie iiber aile anderen Tatsachen, die in der
Weltpresse iiber die Lage in Serbisch-Mazedonien erschienen
sind, zu veranstalten.

Wir verlanigen von der BeLgrader Regierung emit dem
Terror in Mazedonien aufzuhoren, den Mazedoniern die voile
nationale und kulturelle Freiheit zu gewahren und eine
aligemeine Amnestie fiir allé verhafteten Mazedonier zu

geben. Wir rufen am Schlus.se unseres Appells:
Es lebe das unabhangige Mazedonien!
Es lebe die K. P. J.!
Es lebe die ORIM (UNIFIÉE)!
Es lebe die Balkan-Fôderation!
Es lebe das revolutionare Bewufitsein der Arbeiter und

Bauern des Balkans!
Nieder mit dem Imperialismus, nieder mit der nationalen

und wirtschaftlichen Unterdriickung!
Belgrad, 1928.

Die Gruppe (1er kommuni-
stischen Studenten an der

Belgrader Universitat.

flByCEflMHREH BECTHHK

OPTAH HA HAI4HOHAAHMTK MAM4HHCTBA H (IOTMCHATMTE HAPOflH HA BAIIKAHHTE
H3JÎH3A HA BCHHKH BAilKAHCKH E3HUH

„EoJimeBHinKHH komiijiot" b Jtypaiio
npepa pBa Mecepa noPHpHara Ha AxMep 3ory dapa

OTJEtpHJia IieKaKjKB ItOMUJIOT B .HjpapO, 0praHH3HpaH IIpOTHB
JKHBOTa na pHKTaTopa na apdaHCKHa Hapop. Caen OTitpaxHeTO
Ha »K0MHJi0Ta« — nocpepBa ppopec cpeipy pBawa padoTHHpn
MaKepOHpH, JKHByipH b ÀjiôaHHH, cpep npeBpa-Ta ot 9 iohii b
Bx&prapna, h HeKOJiKO pyniH apbaHpa ot Kocobo h ot ApdaHHa.
Maaap h »K0Mnji0Ta« pa He Ohp ycneji — cxpa e ocxpnp na

CM25pT ABaMaxa MaitepoHpn: f^efikb AdapacneB h Topop Bxp-
KaHOB h eflHH apdanep ot Kocobo , HdpaxHM Apann, yaHTep b

^ypapo." Hckopko phh , cjiep npoHaiiacaHeTO Ha npHcxpaTa,
ocxpeHHTe ca ôhjih eK3enyTi-ipanh .

AxMep 3ory noncpa pa
'

HsnopayBa to 3.h »komhpot« h

nocjiepBajiHH ro npopec, K'a-KTo h pep ppyrn »komhpoth«, opia-
HHSUpâHH C5UP0 TxHH OT HeTO, B pa3HH TpapOBe Ha- AjlbaUHH,
KaTo Kopaa, Kaeaa h ppyrape, 3a pa onpaBpae 3acHPeHHH

Tepop Hap npoTHBHHpHTe na HeroBaTa pHrcraTypa, Hap peana
aabaHCKH Hapop. EpHOBpeMCHHO c TOBa, toS noncKa pa aanoJi-

3yaa toh h ppyrnie »komhpoth« 3a pa ce npepcTaBH npep
cBOHTe rocnopapn, aHrai-iftcKHa h iiTaanaHCKHa itmnëpnaah3mh ,

ae e BeppH CTpaae Ha TexiiHTe HHTepecH, ae Tot npecaepBa c
Hah-rojieMa oacecToaeirocT o jiiiiebhihkhtc op/^pna«.

HeroBHa iieaâT, Herohaîa rrejierpa(|)Ha areHpna, HeroBHTe

naPHOMOipHH mhhhctph b HyœôHHa, HTapHaHCKHa neaaT, a H

peaaa (|)aHiHCTKH h peaKpHOHeH neaa-T b Amana h ppyrape,
paBTpjsbHxa, ae »KOMnaoTa« b, ^ypapo 6hp opraHH3HpaH ot
»KoMHTeTa Ha BaJiKaHCKaxa <I>epepapHa«.

OcapeHHTe TpuMa pymn Ha CMspT 6exa eK3eKyTnpaHH,
Maaap h pa He Moata pa ce ycTaHOBH TexHaxa bhhobhoct, Te
dexa ocxpeHH h eK3eicyTHpaHH 3a mhhmh npecTsnaeHHa.

Hac He hh oaypBa toh HaaaH Ha pehcTBHe na epKH
THpasHH, KOËTO cpepBa npHMepHTe Ha CBOHTe bpscthh OpaTa —

MycoPHHH, IIpHMo pe PaBepa, Xopra, osarapcKaTa BoeHHa
para, cpsdcicaTa Bepa psita, poMSHCKaTa Carypa-Hpa. ToBa
•KoeTO AxMep 3ory H3Bxpnin b /^ypapo; TOBa KoeTO toë ce

roTiBH pa HSBspniH b Kopaa, Kanaa h ppyrape, TOBa ce e noB-

Tapapo MHoro hstii b neroBua namapsa, TOBa craBa BceKH

peH b PlTapaa, HcnaHiia, yHrapna, Bxprapna, DrocpaBHa, Rsp-
pna h PoMSHaa.

ToBa top ipe npopspptaBa pa Bspma, po kpto 6spe crpo-
MOPacaH KapBaBHa peatan, koPto top e ycTaHOBHP Hap apdaH-
ckhh Ha^pop.

TyK Hue HCKaMe pa H3TSKHeM Ha HepenHTe h KPeBCTHH-
aecKH odBHHeHHa, kohto HeroBHa csp, HeroBHa neaaT h Hero-
BHTe npepcïaBHTePH, b yHacoH c neaaTa Ha HeroBHTe rocno-

papn, KaKTo h c toh Ha (JamacTHTe ot bchhkh cipaHH, bkpio-
aHTePHO maJsepoHCKHTe (|jamacTH ot b-k La Macédoine, ot-

npaBHT npoTHB BapKaHCKa Oepepapua, KaKTo h hpothb bchhkh
OaPKaHCKH HapHOHaP-peBOPKpHOHHH opraHH3apHH, kohto ce

dopaT 3a OepepapaaTa Ha cBodopHHTe daPKaHCKH Hapopa:
BMPO OdepHHeHa, Apda.HCKHa komhtct 3a HapnoHaPHo ocBodoac-
PCHHe H KoCOBCKHa peBOPIOpHOHeH KOMHTeT.

Hne caHTaMe 3a H3phhiho pa nocoHBaMe, ae BapaaHCKa
thepepapna, kokto h daPKaHCKHTe HapHOHap-peBOPiopHOHHH op-
raHH3apHH ce dopaT sa cadapaHeTo Ha caipecTByioipHTe THpa-
HPaecKH npaBHTepcTBa Ha BaPKaHHTe h 3a ycTaHOBaBaneTO Ha

epna peMOKpaTHaecKa Oepepapaa Ha CBodopHHTe dePKaHCKH
Hapopn, ho He ape3 aïeHTaTH h komhpoth, a ape3 MacoBa peBo-
piopHOHHa dopda Ha noTHCHaTHTe daPKancKK Hapopn h yrae-
TeHH KPaCH.

Ho, npepBHp KaMnaHHaTa, kohto ce boph ho T03H cpyaaP
npoTHB Hac, Hne caPTaMe 3a HyacpHo pa 3aaBHM, ae BapKaHCKa
Oepepapna h daPKaHCKHTe HapHOHap-peBOPiopHOHHH opraHH3a-
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linn, kohto ce ôopax 3a Bajiiîancica OeAapaTHBHa PenyCJtHKa,
homet HHipO cdipo c »KOMnJIOTa« b Jtypaiio. Karoo h c »kom-

njioTHTe« b Kopna, KaBaa h ^pyrafle >b AjiôaHHH.

OcsaeHHTe na cms.pt h esKseKyTHpaH® ManeAOHAH a

AJiCaHijH, kohto ca neipacTHH acepTBH aa eflEH KspBaB pesKHM,
ne ca h-mejih HHKora iinrpo odrpo c BajHtaHCKa Oe^epanna H

HHKora ne ca 6hjih HJienoBe na kohto h 3a e ot cnoMeHarHTe

no -rope dajmaHCKH opraHiiaapHH.
Eto naniHH otrobop Ha Ka.MnamiHTa, kohto ce boah 6 jih30

Bene ABa Mecepa nporaB Hac h ksm kohto, TpedBa «a npndaBHM,
oxotiho ce iTpHCse^HHHxa marea0hckh te arem® Ha MycojiHHH

h

Hne yKa3axMe Ha pe3epBa.Ta, kohto HTajinaHCKaTa (|>a-
HincTKa npeca, nsjraa c CMymeHHe, npoaBH no OTHOineHHe

nocjieAHHTe KspBaBH aTeHTaTH, H3BsprneHH ot BMPO. Tan
pe3epBa, Hue h OTAaAoxMe Ha acejiaHHeTO na MycojiHHH na
Monte na ce opneHTHpa BcpeA ABaTa BpaatecKH narepa, kohto

BHe3aiiH0 ca ce HaxBspjiHJiH eAHH cpeipy flpyrn, c doMda h

peBOJiBep b psKa. Hne 3adejie3axMe csm,o tsë, ne ManeBpHTe
na MycojiHHH b BsjirapnH hmht 3a npiipejiHa TOMica no-CKopo
opraHH3an;HHTa Ha KOMHTAAJKHHTe (jfjamncTH, otkojikoto Cro-
Bopa, koëto ce HaMHpa b no-TecHH bpavakh c 3anaAHHTe chjih,

'

BCJiencTBHe KpeipHiAHTe HyntHH Ha npaBHTejicTBOTO, hsjijkhmh
ha ekohomhneckata kpn3a, kohto CyniyBa b ctpahata; haaeskah
3a CKJiioHBaneTO Ha eAHH 3aeM ot jiohaohckhtg h napHJKK®
Cahkh; h nepcneKTHBH ot e^HO bsbmoskho. odJiemeHHe Ha m®p-
HHTe AoroBopn, HajiosKeHH Ha BsjirapHH, ocodeHo ycjiOBHHTa,
ipo ce. OTHacHT no b,oeHHaTa cjiyneda.

Ho KOJieôaHHHTa na Mvcojihhh He npoASJisKiixa MHoro.
Toë peniH na B3eMe CTpanaTa Ha BMPO h Bsjirapna, hpothb
BMemaTejiCTBOTO na EBpona.

h tsë, akkratopa 0TKa3a aa bcene .ynacTne b neaabhani
hata noctshka b Co<|)hh na 4)PeHC'K;HH h ahrjihëckhh hsjiho-

mohj;hh mhhhctph c aeji àa
, ïhî|:j^ïheto ËmCsSap^'

CKOTO IIpaBHTeJICTBO »BXpXy HeOÔXOAHMOCTTa -0T- BOHMaHC Ha

eneprHHHH Meproi npoTHB MaKeAOHCKicre peBOJiiopHOHepH, hhhto

AeËCTBHH MoraT Aa ce OTpagHT oTTaTSK CsrirapcKHïe rpaHHn,n«.

Bepno e, ne poJiHTa Ha MycojiHHH b neiro® ot thh aoëct-
bhh, ôëaeëkh H3BecTHa, MOJKe aa ce Kaœe, ne aiirno-cppeucKaTa
HOTa'Kpneme b cede ch h eAHH. nyHKT npoTHB camha nietj)
Aaate ira HTajinancKOTO npabhte jï.gtb0. Ot H3BecTH0 BpeMe
HacaM, «PpaHAHH h ahrana ne ipaA&T HenpHHTHOCTHTe ha My-
cojihhh, KaTO AHpeKTHHH (JipeHGKO-aHrOIHËCKHH AOTOBOp, hâïiph-
Mep, Bspxy MopcKHTe BSopsœeHHH, koëto Cerne cxodiii;eH na

lirainni eAHOBpeMeHHO c Apyrure mopckh ch-jih, 6e3 aa asP^kot
cmetka 3a caMOJiiaôHeTo na MycoHHHH h BsnpeKH HeroBOTO

inyMHO npHHTeiiCTBo no OTHonieHHe Ha AHrjillà, H3HBeHo He

BeAHant ot CTpaHa Ha ^yneTO, h Bnepa aanse b cbohta nocjieahh
pen Bxpxy BsuniHa-Ta nojiHTHKa.

Ho b toh otkç.3 Aa ce npncseAHHH ksm (|)peHCKO-aHrJiHË-
CKa/ra nocTSHKa, TpedBa Aa ce noAnepTanT AaA6HHTe ot Myeo-
JIHHH npHHHHH. TjiaBHaTa — Ta.KSBa, KaKBâTO HTaJIHaHCKHH

npeACTaBHTen B Oo<|)hh h e csodni;™ Ha r. JlnpHeB — e

cjieAHHTa:
»HTajiHH e Ha Mnenne KaKBO MaKeAOHCKaTa peBOJiio-

ËHOHHa opraHH3an;hh e csm;o tsë chjiha h ahoc, kekboto th

Cerne h npeAH yôhëctboto Ha npoTorepon«.
Kypno3HO HOiTBspntAeHHe, KoeTO AaBa Aa ce bhah n;ejiHH

HHTepec, KOËTO AEKTaTOpa XpaHH HO OTHOHIGHHe Ha BS.npOC-
HaTa opraHH3an;hh. Toh HHTepec e hohth eAHO cBHAeTejicrBO.
Ome no-roiieMa h^aenaAa e $aKTa, ne MycojiHHH Bejinnae ch-

JiaTa Ha BMPÔ sa Aa oôhchh Henphëth0cthte , kohto dnxa
nocjieABajiH 3a EBpona, hko th npo^sjiacaBa Aa ce sairipiaBa
c hen. ToBa osnanaBa otivasbâhe ot npHHH,nna, ot koëto ce e

HHcnnpHpaJia (|)pehcko - aanrhhËckaxa Hoia: ipe pene, BeAnasK
Ë3BecTHa CHHaTa Ha Taa opraHHsapHH, neËHHTe aoëctbhh ènxa
ce OTpasHJiH oTTaTSK osjirapcKHTe rpaHHH,h.

HaË-ceTHe, He e jih CTpaHHa Tan npeAeHKa Bspxy cne-

pnanHOTo HOJiOjKeHHe Ha eAHa opraHH3an,hh, npepemca Aanena
B. eAHH AHHAOMaTHHeCKH AOItyMCHT, koëto hmë 3a pen Aa oc-

nopa CMHCsjia Ha (|)peHCKo-aHrAHËcKaTa nocTsnna, penama Aa
Hanece yAap Bspxy He3aBHCHM0CTia Ha BSTpenraaTa nojiHTHKa

Ha BsjirapHH? H3rjienc.Aa HancTHHa, ne 3a MycojiHHH MaKeAOH-
■ ckhh Bsnpoc e eAHa hëcto BSTpeuiHa. CsnrapcKa paôoTa.

»HïajiHH — e Ka3an HTaAHaHCKHH njpeACffaBHTeJi Ha npa-
BHTeJICTBOTO B Cot^HH -r- Hteiiae Aa OCTaBH BSHTapHH CBOÔOAHa
b H3dopa na mepkhte, kohto th 6h B3ejia h cpeACTBaTà-, kohto
ih 6h yh0tpe6haa.«

h B/Yi.jiKOBa, BecTHHn,HTe La Macédoine h APyrn MaKeAOHCKH
(f)aiH0CTKH BeCTHHH,h. Ha THH H3MeHHHU;H Ha MaKCAOHCKHH
HapoA h HeroBH nanann, Ha thh npoAa®HHH,h, BeiHH nponasK-
hhh;h, HHe ra;e KanteM, ne opraHH3HpaneTO Ha. komhjioth e TexeH
3ananT: Te opraHH3Hpaxa komhjioth h th H3nsnHiixa npoTHB
XKHBOTa Ha AOÔJiecTHH ManeAOHCKH CHHOBe h sacjiyîKHjiH Maire-

iAOHCKH AÊHTeJIH H npOTHB CBOÔOAaTa Ha MaKeAOHHH, 3a Aa
CTHrHaT c KOMnjiOTa npoTHB T. AjieKcaHApoB h Aa upoASJinraT
cera toh cncTeMa c yônËCTBOTO Ha HjioTorepoB h Ha pe,AHu;a
HeroBH npHHTejiH.

PeflaKi4MHta

BMPO
B^JirapHfl

Eto BnponeM MycojiHHH 3ain;HTHHK Ha CsurapcKaTa He3a-

bhchmoct npoTHB HyîKAOTO BMemaTeJicTBO. HeroiBHH jiHdepajiH-
3sm 6h 6hji 3a aAMHpHpaiie, aKo toë He bs3xba jineanie »ch -

naTa« na BMPO noBene ot CroBopa h hko HTaJIHaHCKHH npeA-
CTaBHTeji b Co(J)Hfl He 6h hh $HKCiipaji noBene HHTepecHHH
xapaKTep na toh JiHdepajiH3SM. B AeiiCTBHTejiHOCT, BsnpooHHa
npeACTaBHTeji 0(|)HH;HajiH0 e 3anBHJi, ne «HrajiHH HeMa HHiraKBO

/KejiaHHe Aa npenopsna Ha BsjirapHH Aa OTKpne BOËaa Ha eAHa
0praHH3âH,HH, KOHTO HMa 3a peu CHOKOËCTBHeTO Ha IOrOCJiaBHfl«.

B (|)aniHCTKaTa nojiHTHKa, KaKTO ce bhskar, HMa HCKpeH-
hoct . MycojiHHH npHQHaBa, ne neMa HHKaKBO ncejiaHHe Aa
BHiKAa BDrocJiaBHH npH6eaKHin;e, kogto Aa ce H3iioH3yBa ot

CTpaHa na KOMHTaAHtHHTe TepopncTH. Hne ne ce csMHHBaMe.

CaMO ne nne CMe H3HeHaAaHHj ne b HAABenepHeTo Ha hoahhc -

BaHeTO na naKTa Kejuior, koëto naiw: e iipeAiiasHaHen Aa
nOCTaBH BOËHaTa »h3bsh 3aK0HHTe«, HaMHpaT ce xopa, kohto
HMaT CMejIOCTTa, B eAHH AHHJIOMaTHHeCKH EKT, Aa npOHOBeABaT
oTKpiiTO nojiHTHKaTa Ha repHJiaTa, npaKTHKyBaHa ot daHAHTe,
nojiHTHKa, kohto MHoro JiecHO MOHîe Aa aobeAe ao eAHa .bso -

psareHa BOËHa.

HTaJIHaHCKHH nenaT Csp3aine Aa BxHsnpoHSBeAe cTaTHHTe

lia ÔSJirapCKHTC Be.CTHHHH, OCQÔeHO. THH Ha B. He3aBMCHM0CT,
koëto H35888 CBOHTa CjiaroAapHOCT H.a MycojiHHH, no cjiyiaË
HeroBOTO noBeAeHHe.

»MsAPOCTTa Ha /I,yHeTO ce npoaBH ome BeAHanr b 3a-

m,HTa cnpaBeAJiHBOCTTa h cyBepiiHHTeTa na BsjirapËH. Cnpa-
BeAJIHBOCTTa ro H3HCKBa, mOTO HOBeAeHHeTO .Ha HTaJIHH
Aa 6sAe opeHeHo Ha cbohte bhcote h npneTO c OjiaroAapHocT
ot dsjirapcKHH Hapo,A.« HaË-CMeniHOTO b bchhko TOBa e, ne

ACKJiapaAHHTa Ha MycOJIHHH, .B3HMaËKH HeAByCMHCJieHO, KËTO

MHHaBa npe3 rjiaBaTa Ha Co<|)hëckoto npaBHTejicTBo, CTpaHaTa
Ha (jiaiHHGTKaTa BMPO hpothb APyra eAHa AspataBa — lOro-
cjiaBHH — Ce HanpaB.eHa HeKOAKo ahh cjieA noAnncBaHeTO, npn
HaË-ropeipH no3ApaBJieHHH Ha meîkAyhapoahhh nenaT, H.a He-
TyncKHTe KOHBeHpHH, KoeTo HOAHHCBaHe H3rjie3KAanie npeAHa3-
HaneHo Aa BsscTaHOBH HaË-cspAenHii oTHonieHHH MeatAy Phm
h BejirpaA- Ho HCTHHaTa e, ne b Phm ocTaiiaxa He mhoxo ao-
BOJIHH OT TOH BOT B CKyHIAEHaTa. Te BS3XBaJIHXa JIOHJIHOCTTa

Ha BejirapACKOTO npaBHTeacTBO, csoCipHxa ne ch B3HMaT 6e-
jièsKKa ot HeroBHTe MiipajiioCHBH HaMepeHHH, oôane ocTaHaxa

MHOrO OCKSpÔeHH OT CJiaÔOTO ÔOJIIHHHCTBO, C KOeTO KOHBeH-

pHHTe 6exa yAOôpeHH. Thh KOHBeHH,HH ca csipHTe ohhh cTapn
AoroBopn MesKAy ABeTe CTpaHH, • kohto hckoh AenyinTH' ot

CeJiciîo-AeMOKpaTHHecKaTa KoaAHn;HH, noHacTOHiu;èM otnenËHAH,
Cexa Heirora ripenopsnajiH. 0(|)Hii;H03a Agenzia di Roma Csp3a
Aa npnnoMHH, Aante h cjieA rjiacyBaHeTO b CKynipHHaTa, ne

HMa eneMeHTH, kohto ce KOJieôaHT Bspxy npHJiosKeHHeTo na

THH KOHBei-IH,HH H BSpxy pa3B0H .Ha HTaJIO-IOrOCJiaBH.HCKHTe

OTHOiueHHH. »PjiacyBaHeTO b CKynmHHaTa oe H3BxpniH npn
OTcsTGTBHeTO Ha eAHa ot HaË-rojieMHTe nojiHTHT-iecKH napTHH
B IOrocjiaBHH, a hmchho na thh , kohto ynpanîHHBa HaË-roneMO
BJIHHHH6 B 30HHTe, KKACTO KOHBeHH;HHTe TJIâBHO ipe TpeCiBa Aa
ce npHAaraT . . . CeraniHOTO BSTpenino nonoHteHHe Ha KpaJi-
ctboto Ha CXC, onpaBAaBa pe3epBHTe Bspxy nocHeAHOTo pe-
ineHHe 3a peajinaTa CHJia ot rjiacyBaneTO b Bejirpap.

B 3aKJiioneHHe, He H3rjieîKAa, ne paTH^HKapHHTa Ha He-
TyncKHTe KOHBeHH|HH, e AaJia onaKBaHHH ycnex 3a noAOôpeHHe
OTHoiueHHHTa Me^Ay Phm h BejirpaA- He è jih anrao-(J)peH-
ciraTa nocTSHKa, kohto e npoH3Bejia toh e$eKT? Ako ce csraa-

chm c e3HKa Ha HTajinancKaTa npeca no OTHonieHHe Aenjiapa-
AHHTa. Ha HTaJIHaHCKHH npeACTaBHTeji b Co4>hh , 3a Aa MoateM

Aa ch oChghhm npHHHHHTe 3a 0TKa3Ba-HeT0 na MycojiHHH Aa
ce npncseAHHH ksm $peHCKO-aHrjiHËcKaTa hota , ipe bhahm , ne

TOiBa e TBspAe bqpohtho .

flaono flaBHna

MycojiHHH npoTeiKHpa
noji,«p)Ka <|> a m h c t k a
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MemAyôaiiKaHCKHTe OTHOUIBHHH
Ome BeflHsat ce sanpHitasBa 3a onitT Ha côJiHJKCHiië

Meatfly IOrocJiaBHH h BasjirapHH. IIIymyKaHeTO 3a ï03H onuT ce

pa3Hece npefln bykhnebnq fla ch nofla.fle; octabitaïa b Bejirpafl:
t. e., ne ôsjirapcitHïe iipefl.iioateima, ako TaituBa e HMajio, He
ca MorjtH fla ôsflat pa3rjieflaHH ot gp®6cko - x<yxpbaïcko - cjio -

BeHcitoTo npaBHTeaoTBo. Bxh ot TOBa, thh iipefljiojxteHHH nj,e
fla ca ôhjih nanpaBeHH npn .MajiKO HSKjiioiHTejiHH ycnoBHH,
noHeate ôxjirapcKana flniuioMaflHH, Hsraeatfla, ne riHTauie xoro-
caaBaHcitaTa AHnjiOMaixpiH nofl KaKBa (f)opMa 6n motjio fla ce

H3paÔOTH eflHH KOMIXpOMHC.
,H,a .ce nocTEBHM cpem;y peajiHocTHTe. HeflOBepnero, hjih

no-floôpe, BpaatfleSnocTTa, kohto flapysaT Meatfly Bsjirapna h

lOroc.jiaBHfl ne ca eflHHCTBeHHTe (JxaKTopix Ha CMyTOBeTe, kohto

camecTByBaT hjih kohto ce noHBiiBa.T b ioro-H3TOHHa EBpona.
Te ca cnrypHO HaË-rjiaBHiiH ejieMeiiT Ha nepTyp6an,iiHTe b Ta3H

oôJiacT, ho HMa h flpyrn. B TeneHne Ha neKOJiKO toahhh Maa-
koto cMrjiameiiHe 6e OTHOCHTejiHo cojixxflno, t. e., ne Bps3KHTe
Meatfly Pomxkhhh h DrocaaBHH 6exa TecHH. E an oipe Tana,
caefl jEta/rp Pomxhhh ckjiiohh nosene nan no-MajiKo .ceitpeTHH
floroBOpH c HTaana h ne th BcaeflCTBHe Ha TOBa Moate fla H3-

raeatfla Ha Bearpafl, KaTO eflHa noMOHpiHiia Ha r. MycoaHHH?
HanocaeflSK onx;e eflHH Maasit CKa.Hflaa H3HHKHa no noBOfl Ha

eflHa iiponyoHaTa cfxpasa b KOMioHHiteTO , Ha itén<ï>lff»éHn,ham Ha

MaaitoTO cstraaineHHe b Bynypein;, KOMioiinite, KoeTO eaceranie
OTHonieHHeTO c Phmckhh KaôHHer.

Oaiflo raita He Monte fla ce tb&pah, ne offiioineHHflTa
Meatfly rspipa h IOrocaaBHa ca ce bs.3ctanobman TaitHBa, Ka.K-
bhto 6exa npeflH 1914 r. Athhckhh itaôHHeT BHHarH na-THKBa
lia BearpaflCKHH, ne HCKa fla ynpaatHH eflixo HKOHOMnnecKO

naflMoiflHe h, Monte 6h, noanTiiaecKO, nafl HeroBaTa coôCTBeHa
TepHTopim h fla HanpaBH ot CoayH eflHO cpx&ôcKo npiioTaiiHipe.
Ta3H e iiphhhha.Ta, nopafl.h kohto nperoBopHTe oxnoHHaTH

Meatfly Tex sa yaecneHHe cpsôCKHTe csoSipeHUH c Erea He

ycnexa. Bps.ni;aHeTO .na BaacT Ha r. BeHH3eaoc ipe HMa an 3a

nocaeflHfla eflHo HOflHOBHBaHe Ha MHHaaoTO CiTHaanieHne?
M xYhiho Monte fla ce TBxpfln TOBa. TpeôBa fla ce xxpatn cMeTKa
3a HOiBefleHHeTO, KoeTo PxpflHH me HCita fla HMa cnpeMO lÎTaa.hh.

HaË-ceTiie, ne Monte fla ce 3a6paBH cayiaa c Aaôai-ihh,
kohto, kohkoto h naJiKO h cJia6o Haceaeira fla e, CTa.ba ah ,

BaateH (JuucTop b ôajiKancitaTa h flawe b cBponefldft'e 't 'a 110-

HHTHKa.

II 'raita, BaaaaHHTe ocranaT no-pasMiipiin ot kohto h fla
e HaCT Ha KOHTHH©HTa.

Kora-To ce pa3raeatflaT MaaKO ho-ot6jiii30 nipeflaoateHHHTa
Ha BxarapiiH ksm CkiPôhh, eflHo nxpBO csioôpaateHHe ce Haaara

BeflHara, to e, ne onxETHTe 3a cÔJiHHteHne ne ca hobh. H ama-
roHH3iYiMa 06aie, Meatfly BearpaflCKHH h Co4>hëckhh KaôHHeTH,
ne e hob. ToS flarapa ot cpaBHHTeaHo CTapo BpeMe, 3aiii;oTO
Meatfly flBeTe cTpami Bene H36yxHa eflHa BotHa npeflH 40 ro-

flHHH h, b T03H MOMGHT h flBeTe tpeôbahie fla flSpata.t CMeTKa
3a Typii,hh, kohto Baafleenie eflHa roaeMa nacT ot noay-
ocTpoBa. BeaHKHTe chhh, flapcKa Pycnn h ABCTpo-yHrapHH
11a flpxB naaii, ce CTapaexa npn tobb fla noflspataT Ta3H

Bpaatfla h BMoOipe n;eaa cepna ot nofl03peHHH.
OepflHHanfl KoôyproTCKH, HeKoano rofliiHH npeflH cbetob-

hhh katakah35t;m, 6e HanepTaa eflHo noMnpeime c CxpôHH. B
1912 r. pycKaTa flHiiaoMapiiH, npn nocpeflCTBOTo Ha r. XapTBHr,
ycne fla Koaanpa cspôh, rispflH, nepHoroppu h Oaarapn opeipy
TypflHH. Ho b 1913 r. Botnara, h to eflHa itaipbaba BOËHa,
OTiiomia Meatfly CiapôHH h BsjirapiiH, kohto ch ociiopBaxa
MaKeflOHHH. ÊspBaTa, c noMoiufla Ha PomxYhkh h PxpflHH, no-

ôeflH, h CocpHËcKHH kaôhiiet TpeoBanie fla noflrmnie, c 3Jio6a
b cspflfleTO, 6yKype.iflk.hh floroBop. 3a fla ch ocnrypH noBtsa-
MoatHOCT eflHH peBanin, Co(|jhëckhh .KaonneT ce nphcseflhhh
b eflHH MOMeiIT b 1915 t., KI5M II^eHTpajIHHTe HMnepiIH h TOË
noBepBa, ne HMa toh peBanm b 1916 r., 3a CMeTita na cspôhh,
ho b Kpaa na KpaiiiflaTa ce BHfle c eflHa oitacTpeiia TepnTopnH.
H ot 1919 flo 1928 r. OTHonieHHHTa Meatfly KapareopreBHHH h

Koôyprn H306in;o 6exa jioiiih. Hsjihiiiho e fla ce HacTOHBa

BMpxy tosh (jjiaKT, hhto Bspxy MOTHBHTe na TOBa noJioateHiie.

Koraïo ce HaynanaMe, ne r. JlnnqeB, .tohho na roflHmHH-
HaTa Ha npeBpaTa. ot 1923 r., mhcjih 3a. côjniateHHe c Kpaa-
ctboto Ha csipôH-xxpBaTH-cjioBeHflH, to, no3BOJieTe, HMaMe npaBO
h flaate flsjir, fla 6xfleM CKenTHflH.

B MOMeHTa, KoraTO r. IIahkob, npeflHieflCTBeiiHKa . na
r. JlnnneB, H3B2ripinBaine flspataBHHH npeBpaT, toë H3frsKBanie,
ne CTaMiôojiHËc-KH e npeflaTejicTByBaji c niiTepecHTe Ha CTpa-
HaTa, nperoBapHËKH" c BejirpaflCKHH KaôHHeT. Tpe6sa fla ce

npeHeceM b tbbh enoxa. Ako eflpaia Osuirapcita 6ypatya3HH
ynpeKBaine naË-Bene OTaMÔoiiHËCKH b TOBa, ne ne npH3HaBaJi
h He Hcitan fla cayatii Ha. HKOHOMiiqecKHTe ë HHTepecH, th

oôane, ce BsoipsataBanie cpeipy nero h HOBaTa BSHinna nojiir-

THita, kohto nponoBeflBaine. BnponeM, th .ce onnpame Bspxy

o<j)HflepHTe ot peflOBHaTa apMHH h Bxipxy aBTOHOMHCTHnecKHTe
nie(j)OBe, kohto ôJieHyBaxa caMO 3a peBaHin, 3a HanafleHHH h

HaxjiyBaHHH b CxpôiiH. Kait fla ce ripneMe, ne cera KaôHHeTa
fla r. JlniineB, koëto e noflxpîitan ot c5ini,HTe eJieMOHTH, itaitTO

to3h Ha t. UflHKOB npeflH Hero, h koëto BnpoieM e flanen ot

fla ce qyBCTByBa cnjieH h cTaônjieH, ipe TSpcn fla noflHOBH
nOJIHT.HKaTa Ha CTaMOOJIHËGKH?

HeMa fla aaitscHee h toë na cboë pefl fla 6sfle o6bhh6h
b npeflaTeJiCTBO h npoflantHOCT, h, cjieflOBarejiHo, fla 6sfle
H30CTaBeH h CSÔOpeH OT 0$iii],epHTe h âBTOHOMHCTHTe, Ha kohto
toë cjiyntH 3a eBponeËCKa (Jiacafla. Toë He 6h Moraui, bkh ot

TOBa, fla oTnoHHe cepnosnH pa3roBopn c lOrocjiaBHH, 6e3 fla
npeflH3BHKa HeflOBOJi'cTBoœo Ha lîtajihh, c kohto HecsMHeHo ro

CB5ip3BaT TaËHH aHraHtM6HTH.

KapareopreBHneBaTa h KoôyproTCitaTa flHHacTHH, BoeHHHTe

cpsôckh h otsJirapcKH KOTepiiH, MoraT fla 3ana3Hï rocnoflCTBOTO
ch caMO c npoflsjiateHHeTO Ha neiipHHTeJicTBOTO Meatfly flBaTa
Hapofla. PeajiHHH MHp -ifle bk3tYipatectby.ba caMO b fleun,
KoraTo ôaJiKaHCKHTe napoflH ipe hstohht flHHacTHHTe h ohh-

rapxHHTe, kohto ce npoTHBonocTaBHT Ha BaJiKaHCKaTa <I>e-
flepaflHH.

non Jlyw

EajiKaHCKMTe npoôneMM
Ha MeHf^yHapo^HHH coi^na^ncTMHecKn KOHrpec

b EpioKceji
BpioKcejicKHH KOHrpec TpeôBanie fla ce 3a-

HHMâe c ôeoiHH Tepop Ha BaJiKaHHTe.
OaniHCTitaTa BMPO 6e ocfifleHa ot bncotata

Ha TpnôyHaTa Ha Kourpeca, nyôjiHHHo h haë-tap-
HteCTBeHO.

Ta3H npHcsfl,a 6e npoH3HeceHa no ocoôeHaTa
HHHflHaTHBa Ha HaiHHH CSTpyflHHK h npHHTeH
SK,an 3hpomckh, koëto, ot hmcto Ha peJiaTa (JipeH-
CKa flejieraflHH eflHHOflynmo nponeie eflHa semia-
paflhhi npeflH fla ôafle rnaoysana ot KOHrpeca
pecojiiOflHHTa no. noniiTiinecKOTo nonontenne.

B' TSËfi fleKÎSpaflHH ce csstajiHBa, ne otcjkt-
oTBHeTo Ha BfiJirapGitaTa coflHaJi-fleMOKpa.THqecKa
napTHH He ho3bojih fla ce hphhhcjih ôsjirapcKOTO
npaBHTeJicTBo Meatfly flpyrHTe (ftaiHHCTKn npaBH-
TejicTBa, ho Tan fleiKiapan,HH flenoHcnpa npecTxn-
HHTe fleHHHH Ha ^KMKCTKaTa BMPO, kohto ce
HBHBaT KaTO eflHa cnaHKa 3a KOHCTnTynpaneTo Ha

Oeflepan;HHTa Ha ôajiicaHCKHTe penyojinitn.
BHHceH Bpnoji, koëto B3e flyMaTa 3a fla

pa3TSJiityBa npefl KOHrpeca pesojiiopHHTa no no-
JIHTHHeCKOTO HOJIOHteHHe, HOCOHH BxfiJITapHH KaTO

eflHa OT OHHH CTpaHH, b KOHTO BHJIHee $aniH3SMa
h 6ejiHH Tepop.

Hne cHHTaMe 3a cboë flsjir, fla oTnpaBHM
Ha hâhihh npHHTejI SnpOMCKH, HaniHTe HCKpeHHH
6oiaroflapHOCTH sa nsBfipineHHH no T03H cnynaË
ot Hero akt na cnpabeflhhbogt.

PéflaKitMATa
H3BecTHo 6eme, ne 6ajiKancKiiTe npoôJieMH in;e 3aeMaT

eflHo no-o6mHpHO MecTo b fleôaTHTe Ha MeatflyHapoflHHH co-

flnajiHCTHHecKH KOHrpec b BpioKceJi. A3 ce paflBaM, ne mh ce

oTflafle crrynan fla Mora fla npHBJieKa no -oôcroËHo BHHMaHHeTO
Ha KOHrpeca, ot hmcto Ha n,ejiaTa (|>peHCKa flejieraflHH, Bapxy
npecTsnHHTe fleËcTBHH Ha (|)aniHCTKaTa BMPO, kohto 3anjiani-
Bar Mnpa b ÉBpona.

AiieKCHOHHCTHTe, kohto ca HafleHanH MacKaTa Ha »aBTO-

homhcth«, 3a HtaHOCT, Bce oifle ca chjihh b CoijfiHfl; ho , ome no-
jiomoTO e TOBa, ne re ce HBHBaT iincTpyMeHT b ptspeTe na Hia-
JinaHCKHH f|)aniH3SM, cjieflOBaTeJiHo, Te ca eflHO ot opsflHHTa
na aHTH-iorocjiaBHHcitaTa noninniKa Ha MycojiHHH. IIojiHTHKa
Ha npoHHKBaHe b An6aHHH, nojiHTHKa Ha xereMOHHH b Co^hh,
eTo psKOBOflHHTe npHHflnnH Ha MycoJinHHeBara noHHTHKa Ha
BajntaHHTe.

^eKjiapafliiHTa, kohto a3 nponeTOx ot hmcto Ha pejiaTa
cjbpeHCKa flejieraflHH npefl Ko.Hrpeca roBopn, ne ceraniHOTo 6sh -

rapcKo npaBHTeJicTBo, iionaflHajio nofl 3abnehmoctta Ha txeë Ha-

peneHHTe MaKfeflOHCKH aBTOHOMHCTXI, CSCTaBJIHBa, KaKTO bchhkh

flpyra ôaxiKaHCKH npaBiiTeJiCTBa, eflHa cnsHKa 3a Mnpa h 3a

KOHCTHTyiipaiieTo Ha BaJiKaHCKaTa (&eflepaii;hh. yfloôpeHneTo,
KoeTO ca H3Kâ3aJIH XOrOCJiaBHHCKHTe h POMX&hckh .COflHaJIHCTH
no OTHoineHHe Ha Tan fleKJiapaflHH, e TBispfle BantHO, 3am;oTO
to BHanH, xifleHTa 3a BajiKa.HCKa Oeflepa .flhh fla 6$.fle npno .

h

moiaho 3aiu;Kiu;aBaHa ot MeHtflynapoflHHH coix,HajiH3SM.
IIpn TOBa, Tan Hflen e crapa coii;iiajiHCTHnecKa Hflea.
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Qipe npepn BceçBexcKaTa boëhu, EajiKanciiaTa Oepepapnn ce

HBaBaine 3a GopHanucxHiecKOTo MiieHiie khto ep.HHCTBeHo pas-
penieHHe Ha txë MiioroôpoËHHxe h cjiokiih koh$phkth, kohto

BKJiHyBaxa BajiKancKHH noJiyocTpoB.
noJIOJKeHHÔTO H pHCC en ocxaBa CSipOTO. Hue me: npn-

ôaBHM paase, ne pnec BaJiKancKaTa. <E>epepapHH e mhofo no-

HaneîKaipa, otkojikoto noraTo h pa ôhjio.
B thh oojiacTH Ha peirrpajina, H3TOHHa h ioro-H3TOHHa

Espona, $epepaTHBnaTa CHCTeiia e epimcTHeHo BsmnpHeMJiHBa,
npn kohto m;e 6xpax saHmanH bciihkh HapiioHa.iiHB h Kyji-
TypHH npaBa na tsë pa3Hoo6pa3HHTe h cMecenu noMempy ch

HacejieHHH.
Monte pa hocohhm KaTO npHMep 'IOrocpaBHH, po kojiko

TaM, ceraniHOTO nojnmeHHe Ha CKpôii, xspBara h cjiOBeupH, e

HecTaôHJiHO, BCJiepcTBHe npecTiSnJieHHHTa na cpx6ckhh peH-
TpaJIH3SM.

• ManepoHCKHH nampoc, koëto e Hôxjncaxa Ha paspopa
Mentpy CispSHH, BsarapHH h Tappan ,ne Monte pa ce pa3peniH
npe3 hobo pa3noKXCBaHe Ha MaEepoin-m. A.ko HeitoH nacTHHHH

nonpaBKH Ha HeËHHTe rpaHnpn, npepHasHaneHH pa saJinnaT

HajioaceHHTe ot hbbocthh CTpaxerHnecjiH cxoôpanteHHH cjiepm

ca HeoôxoflHMH, to He no-MajiKO e BepHo, ne Te me otctshht

cBoeTo Mecro na OepepajraaTa opraHHsapiiH, kohto me rapaH-
THpa Ha BCHHKH ÔaJIKBHCKH .HapOflH TeXHOTO CBOÔOpHO pa3BHTHe.

Cop.HàJiHCTHTe ot JlHTBa h Hojiina ce cpemHaxa h nana-
jioto na Tan ropinia 3a na pasynaT sappyntHo TpxiuniBaTa npo-
ôjieMa 3a BnjiHa.

XoJiaHHCKHTe h ôemHËCKH copHaJiHCTH ppyntHo pa3ynHxa
Bi&npoca 3a Ecko h <&JiecHHr.

Mentpy cophaji ticthte ot «PpaHpiiH h repMaHHH, cxmecT-
ByBaT HâË-TecHH Bps3KH, KaKTO no OTHomeHHe Ha penapapHHTe,
Tat h no OTHomeHHe Ha H3npa3BaH6T0 Ha OKyiiHpafiHTe
OÔJiaCTH.

Toa OTJinnen mexoh xpeôHa na ce iiphjioîkh h ho otho-
rneHHe Ha BajiKaHCKHH nojiyocTpoB. OnacHocTHTe 3a BOËHa ce

yBejiHHaBaT. Mentpy HxaJiHH h IOrocjiaBHH HHipipeHTHTe ce
HHHîaT epHH cjiep ppyr. Bcena epHa ot BejiHKnre chjih caepBa
CBOHTa JIHHHa nOJIHTHKa HpeS CBOHTe CXOTBeTHH kjxhbhth . Hh-
Kora BajntancKaTa OepepapHH He e ônjia no-HajioHCHTejiHa kheto

pHec: nena ôajiKaHCKHTe copnajiHeTH ôspaT iiHonepHTe Ha toh

HOB pen Ha BàjIKaHCKHH HOJiyOCTpOB.
rKaH SnpOMCKH

v a ^r^.ASfflifflafieKsagBaB

PojiflTa Ha Ba/iKaHMTe b eeponeMCKara no/iMTMKa
B 1928 r., KaKTO b npeflBoeHHHH .nepnop, BaJiKaHHTe

ynpasKHHBaxa epHo ot m&pBa h HenocpepcxBeHa BenHHHHa peË-
CTBHe Bi&pxy eBponeËCKaTa nojiHTHKa.

a ce npeHeceM npe/in 15 tohbhit nasan: apn BejiHKH

chjih ce CTapaexa na HaTHCKaT btopocteiieHHhxe n^psKaBH ot

Ta3H oôJiacT: Pyona, Abctphh h BepMaHHH.
D,apcKa Pyona, no TpannpHH, ce CTpeneme na nonpoBH-

TencTByBa, c pen pa th npHBSipate ksm CBoaxa Kay3a h ksm

CBOHTe eKCnanCHOHHCTHHeCKH CTpeMeîKH, BCHHKH CJiaBHHCKH

Hau,HH. HaË-Hanpep, th HanoacH roicnoncTBOïo ch nap Bauira-
Phh, iiocne ce oôxpHa ,ksm CapôHH. Koraxo BneHa papyBa
nap Co(|)hh, IleTporpan ynpaBJiHBa b Bejirpan. B HanBenepueTO
HamojieMaTa BOËHa, areHTHTe Ha pap HnKOJiaË II 6exa hcthhckh

rocnopapn b KpajicxBOTo Ha KapareopreBHHHTe. IIaHCJiaBH3fiMa
ocTaBanie pHHraTejiHHH npHHpHH na P^gAàHOHCKaxa pjinPOHaii(HH.

ABOxpo-yHrapiiH ce .CTpeMeme mm GojiyH h Erea. Ta
6e. TaacKapa HaxamK ot repMaHHH ot peHH, KoraTO BncMapK,
b BpeMe na BepjiHHCKHH Konrpec 1878 rop., 6e paji nopKpenaTa
ch sa pa oKynnpa c bochkh chjih BocHa-XepperoBHiia h Hobo-,
IlasapcKHH CaiipHTaK. Th ce BXsnojisyBa b 1908 ropHiia ot

MnapoTypcKaTa peBOJiiopHH 3a pa ch aneKCHpa BocHa-Xeppe-
roBHHa h pa Bâipiie CaHpHtaKa Ha Typpnn. Th HMarne 3a cai03-

hhk BxjirapHfl, hhëto pap OeppiiiiaHp KoôyproxcKH xpaHeme
CTpaniHH aMÔHpHH. B 1913 rop. th npiirxpiia Kaysa.Ta Ha Bsji-
rapnn npoxHB CispôHH h TmppHH, ho th He nocMe pa OTHpe
po BSOpSSKeH KOH(|)JIHKT.

repMaHHH ynpaTKHHBaiHe epHa HenpeKSCHaia HHTepBeH-
pna b II,apHrpap. EpHH ot HeËHHTe reHepajiH 6e rnaBen hh-

CTpyKxop na OTOMaHCKaxa apMHH. BepjiiiHCKHH KaôHHeT roc-

nopcTByBanie h b ByKypeip, rpeTO papyBame epnH xoxeHpojiepH,
h ce 6e CBspsaJi c HMnepHHra npes epnH TaeH poroBop ot

1883 r. TpHTe pHHacTHH PoMaHOBpH, XoxeupojiepH h Xa6c-
ôyprn CHHTaxa noBene hjih no-MajiKo KaTO cboh BacajiH pap-
CByBamHTe poMOBe Ha Bajii-taHHTe. Miioro npepn 1914 r. aHra-

roHH3SMa Meaepy PycHH h repMaHO-aBCTpHËCKHH csios 6e b

MaKCHMyMa ch. Ho HeoôxopHMOCT h nopapn nrpaxa Ha pnnjio-
MâTHHeCKHTe KOMÔHHapHH, TB3H HpOTHBOnOJIOJKHOCT B HHTepe-
cHTe h aMôHpHHTe ynpajKHHBaiHe CBoeTo BJiHHHHe Bj&pxy pe-
PocTTa Ha GBeTOBHaTa nojiBTHKa. «PpaHpHH 6e Ha cTpanaTa Ha

PycHH, KaKTO BnponeM h Ahtjihh ot 1907 r. Ho HTajina nopap-
acaine Abctphh c roiieMH pe3epBH, 3amoxo th 6e cpeipHapa
Ta3H CHJia b APôaHHH, nporjiaceHa b He3aBHCHMa papataBa.
npes 1913 r.

ÏÏpone, cBeTOBHaTa BOËHa npeoôspiia HaonaKH nojioate-

Hi-ieTO Ha BapKaiiHTe, naxo
'

BHpoH3MeiiH snanHTejiHO cxpyKTy-
paxa Ha caMaTa EBpona. CsBexcKa PycHH ne ce pe3HHTepecHpa
OT CJiaBHHCKHH CBeT, HO TH eCTeCTBCHO HeMa HHKaiîBH CHOHieHHH,
KaKTO c KapareopreBHHHTe ot Bejirpap, xaKa h c KoôyprHTe ot

CoipHH. Abctphh, naMaoïeHa na epna mecTa ot TOBa m° 6e > He

xpaHH HHKaKBO HeejiaHHe 3a eKcnaHCHOHHBSM. TepMaHHH ot-

npaBH norjiepHTe ch mhoto noBene Ha H3ïok h i«bm ceBepo-
H3T0K, OTKOJIKOTO KSM I0r0 -H3T0K: t. e., ne CTapHH repMPHO-
CJiaBHHCKH aHTaroHH3X,M He ôyrnyBa na lor or /lynaB. Ot ppyra
CTpana, TyppiiH, kohto ce npnôHpa b Majia-Asnn, h kohto He

CHHTa ilapiirpap KaTO cxojiHpa, HeMa HHKaKBH ocpoBaHHH pa
HHTepBeHHpa Ha BaJiKaHHTe:. Ha nocJiepHO mocto, epHa iiona

kom6hhaphh ce noHBH na yTpoxo caep CKJiiOHBaneTo na Miipa:
Majncoxo cxraameHHe, Koexo cppysKaBa Pomshhh, neKora CBap-
salia kkm IleHTpajiHHTe chjih, IOrocjiaBHH, Heitora 3eMH Ha pap-
GKOTO BJIHHHHe C PcXOCJIOBaKHH, pyHaBCKa p/fipîKa.Ba.

Bopôaïa b ioro-H3TOHHa EBpona e pHec Meatpy OpaupHH
h Hrajinn. Tona ce OTpHHa b Phm h ocoOcho b napHHî, ho TOBa
e peËGTBHTejIHOCTTa.

OaniHCTKOTo npaBHTepcTBO TypH b Hrpara ch AnôaHHH,
kohto c poroBopHTe ot 1926 h 1927 r. b Tupaiia, npeBapHa
HHCTO H npOCTO B KOJIOHHH; TO nopspHta CopHËCKHH KaÔHHCT
no c5io6pa5Kehhh ot o6ma noPHTHKa h 3amoro ôsoirapcKHTe
oc|)HpHajiHH cpepH He cnniaT Hëoëckhh poroBop 3a OKOHnaie-

JieH; to ckjiiohh csBceM nanocjiepsic epHa kohbchphh c Typ-
Phh, kohto My rapaHTHpa paË-MaPKOTO 6jiarocKHoHHHH ney-
TpajiHTeT Ha Mycraqfia KeMaji b cjiyna.Ë Ha boëhh. HaË-ceTHe,
TO CKJIIOHH epHH pOTOBOp, KOËTO MOHte pa ÔISpe CHeTCH TBappe
TeceH, c XHrapHH, kohto ne e lôanKaHCKa, ho peËCTBHeTO Ha

kohto Bi&pxy 6ajiKaHCKHTe paôOTH MOHîe pa 6iKpe rojieMO.

OpanpHH pasnojiara c epHo 3HanHTejiHo bjihahho Bapxy
MaPKaxa anraHTa h oco6eHO B5a,pxy IOrocjiaBHH, kohto hmb

HyîKpa ot HeËiiaTa noppancKa h sa kohto Tasn noppaatKa e ot

iKHsiieno SHaneHHe. H Ahtjihh ci&BceM ne ce pesHirrepecapa ot

Ta3H nacT na KoHTHHeHTa, rpexo HeËHHxe 6aHKepH npopaBaT
TBxppe CKano napHpHHTe 3aeMH, kohto ornycKax. Ho 3a cera,
th e no-CKopo Ha CTpaHaxa Ha 1-ÎTajiHH, otkojikoto Ha CTpaHaTa
na OpaHpHH.

3ahhtepecobanh i:e KOMÔHHapHH h irjiHHKapjKhëctbo, Ma-

HeBpHxe na TaËHa'ra puiuioMapHH, poBepoxa c51111,0, CMena-

naËKH npoTaroHHCTHTe, po nopojKeHHe anapornHHo c TOBa

npepn 1914 r. BaJiKaHcKHTe Hapopn oipe He ca pa36pajiH, ne Te

me ca JKepTBaTa My, aKo He ce cpoôhht c ppyro pxpacaBHO
ycTpoËcxBO. n. il.

YrMeTeHM rpawAaHM, paÔOTHHUM m cennHH!
HeteTe M pa3npocTpaHnsaMTe

e.* „6AHKAHCKA <t>EAEPAUHH"
opraH Ha HauHOHanHHte wanuHHCTaa h noTHCHaTMTe HapoAH Ha BanKaHHTe
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BiUIRiMCKil (DEAEPH11H3A
nojryMECETOHK

OPrAH HAP&AHMX MAtbMHA H flOTflA^EHMX HAPOflA BAflKAMA
M3J1A3H HA CBHIY1 BA/1KAHCKM1VI JE3HUMMA

CTjenaH Pannh
OijenaH Pannh, ochhbanan h Boîja X. C. C. yiMpo je

. 8 aBrycTa Kao acpTBa oHor CTpaxoBUTor BenmKo cpncKor àTeïï-
Taia on 20 jyna.

îberoB bejibkh nonHTHHKH 3Hana.j rroniime y tipbhm no-

caepaTHHM roAHHaMa, Jtâ^a je CBOjy CTpanny, nojy je y ne-
HCMiOpy 1904 r. ooHOBao, nporaacno penydnHKaneKOM n 3 <fie-
6 pya.pa 1919 casBao nnfeHjM crpanKe na .ko joj je penieHo na
ce ÈoH^epeHiiHjH Mnpa y TIapn3y nomajbe MeMopaHnyM y
BOke ce 3a xpnaTCKH napon TpaatH npaso caMOonpenenema.
Ca.mom tom ôflJiyKOM 0. Pajinh nerapao je rjxopMa.nny canK.pnjy
aicra yjeflHBbelâa on 1 nen 1918 r. Pannh 6nna pann Tora

yxanmeH 25 Mapna 1919 CBe no 17 $e6pyapa - 1920 r., 22 MapTa
najxHe noHOBa y 3aTBop CBe no 28 HOBeMdpa nana je na naH
nafiopa 3a KoHCTHTyaHTy aMHecTnpan. 3a to BpeÉè eny irmeno
je HàterajiHO Onme CTOTHHa xnmanfâ noTnnca 3a M'ekopannyM
Kojn je KpnmoM nocnaT y IIapH3.

IIojihthbkh pan Crjenana Pannha y noonepa.THHM ronn-
na.Ma nyH je ckokobb n cynpoTHocTH, .KOMnpoMHca h cnopa*
syna, rpemana n cefi3an;Hja. HecyMmnBo nodap ncnxonor CBoje
cpennne ns Koje je nonnitao, onnimaH roBopHHK n nyH njieja,
Ky.ïïTypan, bhcoko HHTejmreHTan n HMnyncHBaH CTjenaH Pannh
je ocTao Boî)a xpsaTcnor cemanKor noKpeTa, noba orpoMHe
nonynap.hocth h ayTopmreTa Kpaj cbhx rpeuraKa n ckokobb.

Oh je to ocTao, jep je nodpa acenno CBOMe cen.any n napony,
jep My je h,hjb h mnean 6ho na xpBaTCKOM cemany npe cBera

OMoryhn donm îkhbot y nonHTHHKOM, eKOHOMCKOM n Kynryp-
IIO.m JKHBOTy.

OcTBapeae CBora nporpaMa, ,n;njba n naeja CTjenaH
Pannh nnje mhcjiho peBOJiylTHOHapHHM 'nyTeM; BepoBao "je na
he nyTeM nperoBopa n nonymTama npen BenHKocpnoRHM xere-

MOHHOTHMa nocTeneno ocnajaTH saxTen 3a saxTCBOM. Ka.nHTy-
jrapnja merona h HanymTame penydnHKaHCKHX nanena, no

CBOMe
t noBpaTHy H3 nnocTpaHCTBa, noceTHBïHH tom npnjinKOM

JIohhoh , MocKBy h Ben noKaayjy, n ano je Pannh dnc c|)op-
MaJino npnmao cemanKoj Hhtepnau;nona jth y Mocbbh, na je sa.

mera JIoHnoH 6ho najMeponaBHnjn. Ha OdsHaHy Kojy je
naranh-npniOHheBHheBa BJiana Ha X. P. C. C. npuMeHHJia, any-
.Jinpajyhn My 67 MannaTa, onroBopno je Pannh ycBajaiaeM ycao-
Ba Koje je Beorpan nnKTnpao. Oh je npnxBaTno nen/rpa-
jihcthhkh BnnoBnaHcnn YcTaB h npH3Hao MoHapxnjy, no3Ha-

tom neK.rrapannjoM nojy je y HMe BO^CTBa OTpaHKe nponnTao y
GnyninTHHH ITaBjie Pannh, npoMeHHO HMe cnoje CTpanne, 1136a-
Hhbitih »peny6JiHKaHCKa« n ynrao nsa Tora. h&kojihko Mecepn
y caMy Bjiapy.

npeoKpeT y pejioKynnoj • no.nnTnnn CTjenana Pannha
ocTaBno je ny6oKe ôpaene y penoBHMa h>eroBnx npncTa.irnna.
Oh hm nnje Morao oôjac-HHTH nyna nonn hobh Kypc h.eroBe

nojiHTHKe, oh hm HHje Morao noMohn hh HajMame n ako je ce

ynperao nnpeKTHO y BejiHKOcpncKH japaM. OnroBop Ha CBOjy
HOBy noHHTHKy noÔHO je Beh Ha ^eôpyapcBHM nsdopHMa 1927

Kana cy neceTHHe xHJbane aeroBHx racana ancrnHnpane. Xbh-

■neBHiH h caM na je cfxpoHT BejiHKocp.ncKe nHKTaaype CBe 6e3o6-
3HpHHjn y kojihko je nonycTJBHBH 6ho K0Jie6nB h cnpeMaH
Ha KOMnpoMHce, c npyre CTpaHe he3anobojbctb0 y Macana h

onacHocT na ra Mace He HanycTe, Panni ce pa3onapaHo Bpaha
y onoBHpHjy.

Bopôa Kojy je Pannh Kpos CKynniTHHy npoTHB BeJiHKO-

cpncKe xereMOHHje h pea.KpHje noneo, CBonHJia ce Ha paBHo-
npaBHocT XpBa-Ta y sajenHnnKoj npncaBH. Pann ycnemHHje
6op6e, y TpenyTKy Kana cpôHjaHCKHM BJianajyhHM napTHjaMa
nipHÔHheBHh nnje BHHie Tpeôao, Pannh 11 npnônheBHh, noTa-
naibH HenOMHpjBHBH npOTHBHHnH, CTBapajy npHMOpaHH OKOJI-
HocTHMa npenaHCKH (|)poHT a y CKynmTHH.H napJiaMeHTapnH ono-

3hh;hohh O jio.k non hmchom CejBanKo-^eMOKpaTCKa KoajrapHja.
Ono3Hn;Hja Kojy je Pannh ça. nphbhhebnhem noBeo, ctbr-

pana je BJiacTonpinnHMa npenpeKe Ha nyTy Ka OTBQpeHoj nHK-
TaTypn. Pannh 3ajenH0 ca npnÔHheBHheM oceTHJin cy n& -je
H;ehtpajih3am ctbopho on npenaHCKHx noKpajiiHa BejiHKOcpncKe
KonoHiije. OTyna y neceToj ronnHH 3ajenHHHKe npntaBe Hepe-
meHo HHTaibe; nopecKo, arpapno, 3anoHon&bctba h napnonajino.

OHora nac.a Kana cy ohh ca CBora CTaHOBHmTa noKpe-
HyKH Ta Kipynira nHTaaa h TpantiiJiH pemaBaibe thx npoÔJieMa
napjiaMeHTapHHM nyTeM, onroBopiuiH cy BejraKocpncKe BJiacTO-

npuipH OHHM KpnaBHM aTCHTaTOM J CKyniTITHHH, y IIHJBy na
06e3rna.Be bo^ctbo C. J\. K. H Kao nocnenRa ?Tq)TBa Tora 6e-
syMJBa nao je CTjenaH Pannh.

Ha HajBHHier MecTa, onanne je oneKBBao na he My ce

onrobophth pa3ymebarbem onhoea h cnaHba y semjbh noœnbeo
je TeniKO pan>eH panonapesba. H>eroB 3axTeB 3a. pacnyniTaibeM
CKynnrTHHe h pacnnchbahem hobhx cno6onHiix naôopa .Hiije
cacBHM pa3yMJBHB0 yBa./Ken, jep cy HHTepecn Bnanajyhnx cpon-
jaHCKiix napTHja npenn, on ropyhnx niiTama Kojn Mory na 6yny
na-H-ac, oyTpa- cynôoHocHH no oncTanaK npncaBe.

CTjenàH Pannh je yMpo h Kpan>eBCKH caxpaaeH XpBaT-
CKe ce.nanKe Mace nonnaBnne cy Ha naH caxpaHe 3arpe6, na
onany .nocnenay nomTy CBOMe bo^h Kojn ce noHOBa nonarano

noneo BpahaTH Ha nyT OTBopeHe 6op6e 3a cnoôony XpBaTCKe
h ocTanux noKpajima; ohe cy hctobpemoho nomne na Mann-

(|>ecTyjy CBojy jenHonyniHOCT h totoboct 3a CBoja npasa h, na
noônjy ynyTCTBa 3a so^eae 6op6e.

Hobo bo^ctbo C. JX. K. KOMe cy neny ManeK, (fjopManiiH
HacnenHHK Crjenana Pannha, npH6nheBHh, TpyMônh h n«p.
HHcy Macana HHHiTa nopynnnH ochm anena Ha »pen h Miip«
h »nyHO noBepeae y bo$ctbo«. Mace cy He3anoBon>ho .11 naMp-
robeno npHMnne onaKBe »nHpeKTHBe«, jep npnrHcaK HesanoBon-
CTBa h oropneaa Kora OHe ocehajy Hena ce caBnanaTH homo.

One Tpasne jkhbo BobcTBo h 6op6y, OHe rpante caBe3 ca pan-
hhhitbom , rpancKOM chpothibom h HanpenHOM HHTenereHnnjoM;
OHe xohe caBe3 ca opônjaHCKHM ce.ibanHMa h ocTanHM nôTna-
neHHM naponiiMa. A CBe to Hena ce nocTnhH nyTaacM h neKa-

EbeM Ha onnyne BobcTBa.
Haj6on>h h HajnocrrojflHjH cnoMeHmc xpBaTCKHx cen>an-

khx Maca CBOMe yônjeHOM Bobn, 6nhe ano noBeny onuynHy
6op6y 3a o6apan.e BennKOcpncKor yraeraBanKor pennMa h

BacnocTaBe BnacT pannora Hapona cena h Bapomn.
A- JoBaHOBHh

CyMapaH npernen arpapHe pe^opMe Ha BajiKaHy
Pemeite HanHonajnior npo6neMa na BanKaHCKOM Hony-

octpby, jenHHOMoryhe nyTeM ctbt[ ana tbenepapuje ôanKaHCKHX

cejBaHKo-panHHHKHx penyônHKa, ycnoBno npennoCTaBJba naj-
npaBenHnje penieae arpapHor nuTaaa, jep je oho cacraBHH neo
HapiroHanHor. C o63HpoM Ha to m y copnjanHOj cTpyKTypn
6an,KaHiCKHX 3eMan.a cycpeheMO cen.amT.b0 Kao npeTeîRHH neo
KHBna (70—87%), Mopa My HaB,H0HanH0-peB0nynH0HapHH noK-

peT nocBeTHTH Haponirry nammy.
BennKH pesonymionapiiii Tanac Kojn je cTaBHO y nidarne

h trko he3anobonhe, a cophjannnm h nonnthhkhm hcxohom
CBeTCKor paTa jom he3anobonhhje. pannio-iKe h cenaoKe Mace
— HCTypno je y 6anKaHCKHM 3eMna.Ma nhtame arpapHor nocena
h onHoea y npBH pen

Aok cy 3ananHe BeniiKe cnne rnenane na CHantnor h He-

MHpHor npyniTBeHor (|)aKTopa nponeTapHjaT CBenty, cnyncehH

ce npn TOMe mnpoKHM odehamnMa 0 ypebemy connjanHiix
onnoca Ha «npanenHoj ochobh«, npBa pen H3roBopeHa naa para
on jom necHrypHHx pesKHMa Ha BanKany dnna je y.nyheHa
cenapHMa y3 odehame: fla he mm ce flam 3eMn>a. MebyTHM
Hnm.Ta Bnme Hero cy noitasane dypœoacnje HnnycTpncKHx
3eMana y roTOBOCTH na rapaHTyjy ocaM-caran panHH nan,
conmjanHO ocnrypame h 3amTHTy panniïHKoj Knaon, hhcv

yHHHnne hh OBe Ha BanKany na rapBHTvjy pannièanHy
npoBen6y arpapHe pe^opMe. 06ehama cy ocTana nycTa, ctbr-

pajyhn iton cenaHKiix Maca nny3Hjy na he ncTa na ce ocTBape
H3 nera je naK ne3opraHH30Ba.Ha Bnacr dypsKoacHje panyHana
Ha noÔHTa.K y BpeMeHy ko je he. joj noHeTH ynBpmheme nonoacaja
h Moh 3a npey3HMame ncrydneHHX no3nn;Hja CTyname .m HaHono

y o$a.H3HBy.
IÎ3y3HMajyhH ByrapcKy, Cpdnjy h PpiKy, H3 rpaHH.pa
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rrpe BaAKaHCKor paTa, cbe ociajie pejioBe nonyocTpBa 3aKp>yHH0
ca MapapcitOM 3aTeRao je CBpmeaaK CBeTCKor para ca npe-
TeaKHo Kpy.nn0-n0ceahzhkhm BJiaciramTBOM 3eMA>e. Obac he,mo
cyMapno H3HeTH Kai-to, je no nojepzHZM ixoKpajuHaMa cTajao
popaTHz opnoc iKpyiiHor nocepa npeMa cpep^ek h czthom h y
KOJiHKo cy arpapHe pecfiofme to zsMeHZAe.'

1. PyMyHMja. — ropzHe 1914, 6zao je y PyMyHZ'jz 5.375
BejiHKHx nocepa. y norAepy BenzHZHe h ôpoja concTBeHocTZ

hmanh cmo ao paTa, a y oÔJiacTHMa koje -cy cacTasHH peo
paHamme PyMyHzje, ciieAehy cnzicy:

KOHpeM CBeTCKor paTa BeAiiRZ

Hzjz arpapHH opiiocH cy 6zaz
nooea. y Xp.BaTCK.oj h CuaBo-
CAepehz:

BeAZHZHa
nocepa y
jyTpiiMa
0—5
5—100

100—1000 H

Bpoj
y jyTpHMa

180.175
226.089

HOBpIIIHHa
nocQAHHKa

395.004
2.976.007

npopeHaT
neAOKynHc
noBpniHHe

5,7%
42,2%

ByKOBHHa
KpzcxaHa h Mapanoy
Becapaôzja . . . . .

TpaHCMBaHHja . . .

1 npeRo 1000 4.393 3.675.552 52,1%
flocepH po 100 Xa. noceAH npeKO 100 Xa.

Bpoj noBpinzHa 0/10 Bpoj noBpmiiHa 01
10nocepHZKa Xa nocepHZKa - Xa

959.672 4,016.445 51,27 5.375 3,819.351 48,73
198.080 ? 36,25 1.105 721.302 63,75
93.491 2,237.271 47,24 2.786 2,485.682 52,76
22.660 2,490,298 60,30 1.741 1,327,401 32,15
458.028 2,373.767 68,52 1.752 1,089.217 31,18

2,194.217 71,07 759 892.906 28,93
Motzbz 3a npoBobeme arpapne pecjiopMe y nocnepaTHoj

PyMyHzjz cy ca 90 npopenaTa noAZTZHKe- HapaBH; BAapajyhy
Knacy je nop Tora pyKOBopzAa Tezcma 3a CTZiffiâéaipeM He3aAO-
BOJBCTBa ce,ibamTBa, he3apoB6a/ctba icoje, Hoprpejano PycKOM
PeBOJiypujoM h ohhm mto je osa poHeAa pOTAe oôeênpaBJbeHOM
h ofiesBJiainheHOM ce.JLai-iy, npeTinne Aa AoOzje zBBaHpepHO
ouiTpe ajin h oppebene copnjajiHe (jiopMe. Kpajen 1915 toa.
cjiHKa noBpmzHe nocecTBa 36M,iLe zsrAeppAa je obako:

CTapa PyzyHzja

ByKOBHHa
TpaHczjiBaHHja

H aKO Ha iipBH

Ro 100 Xa.
7,293.148
3,'829.731
478.000

6,288.302
HOTJieA obo

01
10

91,5
93,9
92,0
84,5

H3TJieAa

iipeko 100 Xa.
697.851
352.619
42.000

1,153.010
caBpmeno

°/0
8,5
6.0
8,0
15,5

papz-
KajiHa .Mepa nopy3era y «opEcr ceJBaiKor CTaAesta — oza je
paneKO OA Tora Aa 6z omTeTHjia BeAenoceAHiiKe. B.rracHiniHMa
OAy3eTe 3eMA>e Aaje ce OAinTeTa J npopeHZ BpepHOCTH HCTe ao
y bhchhh 40—CTpyne 3aicynHHHe Z3 rop. 1917—22, oa nera

jeflHy nonoBHHy nnafca hobm noceflHMK a flpyry flpwaea.
Ppe he OBa nocnepma Aa habe zsBop 3a to, Hzje TiOTpefino
oOjamaeiBe Te cbb y cBeMy: TaKBa »arpapHa pe$opMa« npep-
CTaBJba jepaH uineKynaHTCKH tpmk py.MyHCKHx BAacToppzeapa
h ôojapa.

2. JyrocnaBwja. — Gjibbko IIIehepoB, nocAaHZK h Hpep-
ceAHHK nopecKor opôopa HapoAHe CKyniiiTHiie, Aaje enepehy
KapaKTepzcTHKy crama npn icpajy 1918, y noKpajHHaMa Jyro-
cjiaBHje rpe cy BAapaAZ ijieyAanHii h BeAeiiocepHZHKH arpapHH
oahoch : » .

-

. y Eoohh h XepneroBzzz een>an;H-KMeTOBH
opôzjaAz cy Aa nnahajy BAacHzpzMa oeMaiea, OeroszMa h

araMa, xaz, t . j. TpehzHy hjih HerBpTZHy npzxopa • oa ze-

Majta Koje cy oôpabzBanz. y JysKHoj Cpôiijii HZfjmzje papzne
cy y hctom CMHCJiy h .Hzpy xtboih Aa nnahajy Aeo concTBeHH-

AHMa AOcaAaniBbHM, yhcj)hhk - caxh6h jama. y XpeaTCKoj h C.na-
BOHHjn H30hjih cy

'

TeniKH appapHH zepeAH, Oarn y ohom

TpeHyT.Ky zaAa je 3anooeT pacnaA aycTpo-yrapcKe MOHapxiije.
XpBaTCKH cejeapz, cnpoMainHH h 6e® 3eMJte noneiiH cy Aa

HJBaHKajj7
'

BenHKe noceAe h Aa caMOBaacHO npzcBajajy 3eM-

jbhihte h nojbonphbpeahe cnpaBe.« — PaeyMe ce Aa je cpncKa
11 (j)paHii;ycKa BojcKa TpeOaaa Aa yzHHH Kpaj

'

to,m6 »0e3BJiamhy«
a, HeMnpHMa ce HMano npeAyxHTpHTz: oOehaieeM — »pe{j)OipMe.«

IIo noKpajHHaMa ko je je 3axBaTHjia arpapHa pe(j)opMa
civaiee H3rjieAa OBaKo:

Bocna m XepujeroBMHa: KoHpeM 1918, OBAe je 53% cejta-

Ka oOpabiiBaJio »CBOjy« 3eMJty; Apyni Aeo je oôpabzBao 3eMJi>y
koa ara h Aasao xaK. JIhkb11Aap iija oBaKBnx OAHOca oa

cTpaHe AP®aBe C. X. 0. ynzibeHa je y3 oTKyn 3eMA.e 3a

255 MHnwjoHa flHH. Koje Hcnnahyje AP^asa, j'eAHOM hojiobhhom

y roTOBOM Hospy a ApyroM y ApsKaBHHM oO.HHrainijaMa.
MaKeflOHHja. OBAe jom HHje nHTaiee pe<|)OipMe OKOHnaHO.

3a 36mji>y, ao ko je cy aohijih aohom MeiHTaHH-AeAOM koaohhcth,
HcnJiahyje AP^eaBa Ohbhihm BnacHHpHMa peHTy Koja: aok ce

0 tomb He AOHece sa.KOH, naAa Ha Tepe,t OypeT-a, PoAHHiibe
nohiipHje y OypeTy HaMeifcene 3a Ty CBpxy iipy h ao 30 mii.hh-

joHa ahh. iioA »yAap arpapne pe<j)opMe« aoih,ho je CBera

138.251 Xa. oa nera, je ao Kpaja 1925. AOAe„-i>eiio 71.045, h to

Mehitahhma caMO jeAHa nerHHa (11.300 Xa). y BJiacHHiHTBO

hobhx concTBeHHRa OBa soM.iba npenacH TeR noc.iie 10 roAHfla.
flanMapMja. KonoHaTCito HHTaae, Koje Rao bahchkhro

niiTaiBe iiMa RopoHa joni H3 Aoôa pHMCRe BAaAaBZHe, Hiije oa

JyrocAaBHje Ae$HiiHTHP,Ho penieno. H obao ceibapn oOpabyjy
3e.MJBy Rao CBojy ann ce He CMaTpajy H>eHHM cohctbenhh;hma.

CTa-pn BJiacHHpH AOiiH'jajy oa AP®a,Be nipHBpeMeiiy peHTy (o .ro ,

3 MHJinjoHa ahh . roAHinifoe) ROja naAa na TepeT OypeTCRiix
pacxopa.

OcTane nonpajMHe: XpBaTCRa, OiiaBOHHja, BanaT, Ba-

pajpa h OjioBeHHja. Koa pa.beaehhx noRpajHHa cycpehe ce

y bojboahhh, a AenoM h CuoBeHHjii, Hajia3Ho ce bejihkh
h Mann noceA y CJiHHHOj pa3Mepn KaKBa je y XpBaTCRoj h
OjiaBOHHjll.

0 HBKoj paAHKa .itiioj npoBeA'611 arpapHe pecfiopMe y obhm

KpajeBHMa ne Moace Ohtii hk ipenn. y npKoc Tony. Aa je »Kpa-
jbcbom penjy« cBenaiHo oOehano pacnapHaBaite BeAZKor noceAa,
ceBepmi zpajeBz JyrocAaBzje: XpzaTCRa, CAaBOHzja, CjiOBe-
Hanza, BaHaT z Banza Ohjiz cy »norobeHZ« arpapHOM pe<J)op-
mom 3a CBera 557.202 KaT. jyT. AOAeJteHzx Ha 207.121 nopoHMpa
MeniTana, AOÔpoBOJBapa z KOAOHzcTa! Aaz hztz obo Hzje HRa-
KaB »hokaoh « ... H zpaj Tora pa HaceA>eHzri;H Ha t.zm noce-

AZMa Beh caAa nAahajy nope3e, onniTHHCKe npzpe3e z caMO-

ynpaBHe AaztOzHe — ohz HMcy m cnact-inpn re 36MA>e. Ohz
ce caMO CMaTpajy »3aKynHzn;HMa 3eMA>zniTa 0e3 poRa«. nocAe-
paTiia MOMOHTana noAZTZHRa GZTyapzja 3axTeBaAa je Aa ce

npzcTynz ACAZMiiHHoj arpapnoj pe(|)opMH. OnaBRo mehepoB
BeAz: »KpaA>eBii.Ha OXO. rAepaJia je pa Te opuoce (anpapne)
Rojz cy Ohah y npomAOCTZ BenzTH zsBopz He3aA0B0A>CTBa,
OyHa z czpoManiTBa najnuipHx HapoAHZx Maca . . . yÔAazcz
z pemz«. KaAa ce peztzM yHBpcTzo, »ipe(|)opMa« je caxpaaeHa
z 6am capa ce HaAa3z npep Hap. ORynmTZHOM npeAAor 3a.ROHa

tot zcTor OAaBita IHehepoBa 0 AZKBZAapzjz arpapHzx OAHOca
RojiiM ce npeABzbajy HajomTpzje Mepe npoTZBy KOAOHzcTa z

cea>.aK.a 'éojzMa je AOAeaeHa AeAZMZHHo eRcnponpzcaHa seAe-

HOCOAHHHRa 3SMA>a.

3. MapapcKa. — 14 azo ce HarAamaBa Aa je y Mapapcuoj
jom npe CBeTCKor paTa nocTojaAa TeHAeHpa z npoBOAHAO. pac-
napnaBame BeAZKor noceAa, HenocpeAHz noBOA 3a arpapHy pe-
$opMy je 6zo MapapcRa peBOAypzja zoja je, ZMajyhz 3a yrAep

. Pyczy, ynzHHAa oa nocAyizHzx za.AHZHapa Ha rpo^oBCKZM
BeAenoceAHMa — HezzpaH, peBOAypzoHapaH ©AeMeHaT. 06e-
hameM, Aa he mv ce a&tz 3eM.iba, TpeOaAO je OBora ymzpztz.

BnacHzniTBO sômajOm y Mapapczoj ii3rAeAaAO je 1917 rop.
OBazo: 99,1% cpeAiBHx z czthzx BAacHZKa (nocep Manz oa
100 KaT. jyT.) noceAOBaAO je 40,70% oôpaAZBor 3eMA)ZmTa;
Behz ocTaTaz oa 59,3% 3eMA>zmTa HaAa3ZA0 ce y noce,Ay pzrAO
0,99% KpynHHX BAACHIIKa.

Pe3yATaT arpapHe pe$opMe ao 1925 roA. a.aBao je koa
yzynHe noBpininie oa 16.000.000 zaT. jyT. caeaehe:

1.130 BeAHKHX

k . j. = 34%;
9.742 cpeAmiix noceAHHKa (100—l.000 k .

2.650.000 K. j. = 16%;
840.000 cztihhx noceAHHKa (ao 100 «.

8.110.000 K, j. = 50%.
Ha Kojz je HanzH npoBeAena arpapna pe$opMa y Mapap-

CRoj bzah ce Haj6oA>e no TOMe mTo ce je 3aKonoM BpmzAa
pappeoOa totobo caMO ozzx BeAzzzx nocepa zojz cy npznaAaAz
pepy »paTHzx 6oraTama«, a apiicTozpaTCKe (fteyAaAHe nocepe
0CTaBA>aA0 nomTebeze. ïïa z Ta, aazoHOM npepBzbeHa pa3peO'6a
y TOKy op 5 ropzHa, poKZBeAa je 1924 peBH3zjy ca npopy-
®en>eM - y.TBpbeHor poza Ha HeoApetjeHO BpeMe. — TpomzoBH
npoBobema appapHe peijiopMe zapajy za one Kojz Tpazte 3eMA>y
z to nAahameM nyHe peHe 3a zcTy mao ce HMa pa peaAzoyje
y TOKy 10 ropzHa op Kapa ce CManpajy npanzM, t. j. 3aKOHz-

thm BAaCHHpZMa.
4. Byrapcna. — Cazhho arpapHOM nocépy y CpOzjz, z

obpe y ByrapcRoj je po paTa nocTojao totobo zcRA>yHZBO MaAii

nocep, HacTao zaa 1878 Kapa je Typcza BAacT oôopeHa z cna-

XH'CKa 3eMA>a pa3peA.eHa. ropzHe 1919 BAacHzmTBO 3eMA>oM

je H3HOCHAO: 220 nocepHZKa ca npezo 100 Xa. a ppyra 3eMA,a

Kao cpeprnz z czTaH nocep y concTBeHocrz Ha oro 660.000

AOMahzcTBa. nop npzTzcROM He3apoBOA>CTBa Maca, zao z h>h-

xobo CTaAHo CRpeTaibe y acbo mTo je iiMaAO CBora nopcTpeza
pe3yATaTHMa, papzKaAHe, noTzyHe pycze arpapne petjiopMe,
arpapHe peBOAypzje, BAapa CTaMÔOABCKor je HpzcTynzna noAO-

nocepHZKa (npeRo 1.000 r.

(100-

j-)

Î-)

j-)

5.380.000

ynyiiHO

yKynfo
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bhhom 1924 3aKOHCKOM HHBejiHcaiby arpapHHX nocena icoje je
Tpeôajio p;a oôeaôe^ii nojboupHBpeiUHHM paftHHii,HMa, cHpoMani-
hhm cejtaipMa, H36erjiHii,aMa (h3 MaiteflOHnje, Tpaicnje h #0-
bpype) h npyrnM flOBOJBan noce#. non ynap OBe CraMÔOJiHCKH-
jeBe pe<|)opMe noJia3Hjia cy 3eMJBHHiTa BejienoceflHHica y jcojihico

hx je '6hjio, MaHacTHpcKa, onniTHHCKa, npataBHa — perHCTpn-
pajyhu ce icon jennor »(j)OHna« onaKJie ce HMajia n& npoBOflH
naiba pa3neoôa.

Hpopemei-io je, na TaKBe 3e:MJBe icoja 6,h ce y3ejia y
»(J)OHn«, H3H0CH MHJinjoH Xa. h ôHjia 6ïï noTanaiBHM CO.nCTBe-

Hnu,HMa HanoicHaijeHa ys upHy on 1—2.000 JieBa no Xa, Ha TepeT
noTpaacnona Here. Ajih oyrapcica KaniiTajuiCTiiHica Kjiaca nnje
Moraa hut,h ca obhm .dpjihmhuhhm npoBenôaMa arpapHe pe-
diopne na ce cjiohch npopeBbyjyhn joni 3a BJiane OraMdoJiHCKor
na noBpiuHHa 3eMJBHiHTa icoja On Morjia na ce y3Me 3a »<|)OHn«
jenBa Monce na nocTume 100.000 Xa. n na ce pena 3eMJBHm-

THMa Koja ce eKcnponpniny TpeOa na icpehe H3Mel)y 20—40.000
JieBa no Xa.

pja je H3a ,n;oJiac.Ka <j)aniHCTHUKe Oyrapcice BJiane nocne

lipeBpaTa 1925 uaicoHCKo HHBejincaibe arpapiinx onHoca y By-
rpcKoj ocTajio HenpoBeneHO — Ha CTBapn je, 3anixa se TpeOa
6hjio uaKBO oojaimbeibe. Bpejuio je npHMeniHTH na 30 XHJtana
caMO MaKenoHCKHx H3ÔerjiHHKHX noponnpa y Byrapcicoj, h

nopen 3ajna noneiteHor on /jpyniTBa Hapona 3a ibhxobo CMeni-

rame, HHcy hhth no nanac Morae na flohy hh no jenHe ctoho

3eMJBHHiHor nocena hito je ÔHJia raaBHa HaMeHa OTBapameM
3ajMa.

5, TpMKa. — K aKO on cacTaBa CTaHOBHHHiTBa rpuice Ha

cen>aniTBo OTnana 46%, OBa 3eMJba je arpapHa jep je meHa

yicynHa H3B03Ha TproBHHa 3acrynji>eHa ca 80% noj&onpHBpen-
hhm nponyicTHMa.

y nmaiby arpapHiix onnoca npeoBJia^yje chthh ce-

jbaHKH nocen.
npn Kpajy cBeTCKor (paTa oBne ce cycpeTano oko 1.500

BejiHKHx nocena nnje ce noBpmHHe icpexajie H3Mel)y 300—3.000
Xa. HuMe^y obhx nocenHHica caMO cy 70 ibhx oOpa^HBann
cBojy 3eMjby; cbh npyrn H3HajMJbHBajiH cy HCTy HH^nnjaMa y
aaicyn .Kojn je. hshocho nonoBHHy. hjih HajMame TpehHHy npn-
xona, naBaHor y HaTypn.

3aK0H0M on 1917, n nopHHjHM H3MeHaMa h flonyHaMa y
hctom, peatHMH y rpnicoj xTejiH cy na nofey no jenHe »cTaOnji-
HHje« cHTyapnje Hero cy necra npeoKpeTH H3a3HBaHH Tenucnn

COpHjaJIHHM CTa&eM, He3an0B0JBCTB0M H HapOHHTO BeJIHKOM

OenoM Kon npeico MHiiHjoH naOernnpa H3 Mane Asgje. Y
ochObh, arpapHH 3aicoH je Tpeôao na npoBene pacnapnaBame
BeuHKHX nocena h jaBHnx h np®aBHHX noOapa Kojnx je Ohjio
HapoHHTo iMHoro y MaKenoHHjn. Ajih icaico je mhoto ne 3eMJbe

uh.tio y TypcicHM npHBaTHHM pyicana Ha yncHBame, 3aicoHOM je
npenBHÎ)a.HO na aico on np^ane 3eMJte jenHy neTHiiy ycTyne
npsicaBH OecnJiaTiHO, cinny npaBO BJiacHHHiTBa Han oe/rajiHM

BehHM neno.M. (Cjihhho je ynnnHJia PyMynnja 1914 y ^oôpyçH.)
EKcnponpHjapnja icpynHor nocena noral^ana je caMO OHe H3Han
100 Xa, y3 ofluiTeTy yTBp^eHy cyncnnM nyieM, icoja Me^yTHM
nnje Moraa na 6yne Maaa Hero oHonnKa peHTa (y3 6% yna-
Maheae) icojy Oh naBao HopManaH 3eMJbHHiHH npnHOc ony3eTor
nocena. Henocpenny onicyniiHiiy naje npœaBa y oOJiHrapHjaMa
Ha najnynce 30 ronnna ca 6% KaMaTe, ann hobh BjiacHnpn cy
o0aBe3HH npataBH na joj Bpaxe OTicynHHHy, HanoicHane c®e

Tpomico.Be h na ny^ny cyny nnaTe 6% icaMane h 1% anop-
TH3an;Hje.

ppaja 1925 y MaicenoHHjH h Tpaicnjn je Ohjio kojio-

HH3Hpano 147.333 iisOerjiHHicHx noponnpa Ha 693.384 Xa. (npo-
cenno 4,7 Xa.).

6. AnôaHHja. — y An6aHiijH h naHac, nopen cacBHM ■

npHiMHTHBHor HamiHa npHBpe^HBaaa, BJianajy nocenHHHKH on-
hoch $eynajine iiapaBH. Binfmnje cy nyacHH na njiahajy Oero-
BHMa 3aicyiiHHHy y HaTypn (xaic) n to 35% on nceTEe, a nP®aBa
ca CBoje CTpane y3HMa 10% HaTypajine nope3e.

ArpapHa pecjiopMa Hnje hhth H3a CBeTCKor paTa npo-
Bencsa. 3a BipeMe BJiane OaH-Hojinja noHemeH je 3aK0H o

arpapy nojn je TpeOao H3 ocHOBa na H3MeHH arpapHe onHoce
y AjiOaHHjH, HaHMe na npo.Bene KOH^HcicoBame Bennicor no-

cena y CBpxy pa3neo0e cejbapHMa 0e3 3eMJBe (HH^nnjaMa). Kano
je BJiana Oan-HoJinja ocTana Ha BnacTH CBera 7 Mecen;H, to

nnje ycnejia na npoBene CBoje njiaHOBe 3a oncTpaibeme (pey-
nanH3Ma, noOojBmaiBe connjajiHor nonoacaja Maca, 3a neMOicpa-
TH3apHjy nP^KaBe yBa^aaeM onmxer npaBa rnaca h npyro. He-
npnjaTejbH OBe HaponHe BJiane y AnOaHHjn onTyacHBajiH cy je
3a HaKHOHOCTH HpeMa KOMyHHCMy .ICOjH je, y HCTHHy, HOCTao

Oayn 3a CBe yrmeTane: KannTanHCTe, HMnepHjajiHCTHHKe TJiann-

Tejte h BejienocenHHKe cnyna 3ajenH0.
Arpapno nHtaae Ha BajiKancicoM nonyocTpBy ocTajio je

naKjie h no naHac Hepemeno. Tnan 3a 36aijbom Tpaje h nan>e,
jep »arpap.He petj)opMe« cy caMO nenHMinmo nposene pacnap-
naBame icpynHor nocena ann HiiniTa He noHocefan na nonpaBpn
copHjanHor nojioacaja cemaKa h He MeaajyhH HHyKOJiHKO na

Hj Hxojbom eKOHOMCKH 3aBHOHOM nojioHtajy h HapnoHajiHoj noTJia-

hchocth npeMa rocnonapehoj MacH h HMnepHjanHCTHmcHM 3a-

BOjeBaHHMa. Kpajme h jenHHOMoryfae pememe nocenHHHKHX
arpnpHHx onHoca Onhe nocTHrHyTo: »noHaBJLaH>6M ceibanKHX

paTOBa«, HannoHajiHOH peBOJiynnjoM h npepacTameM HCTe y
con,HjajiHy Koja he noBecTH panHHice h cejtaKe na BnacT na
ynpaBjtajy caMH coOom.

M. CTetjjaHOBHh

BflLKSNSKO FEDERflClli)
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
I2LAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Quo vadis Dr. Macek
Rmréii Stjepana Radica presla je na potpresjédnika HSS

Dr. Ylatka Maôeka mozda najteza zadaca, koju je jedan
hrvatski politiôar imao u zadnjem stoljecu, da rijesi.

Danas se hrvatski narod nalazi na skretnici dogadjaja,
koja ce za dugo vremena odlucivati njegovom sudbinom, ozna-

civati ce pravac njegovog razvitka, biljeziti ce dan njegovog
poraza ili njegove pobjede.

Prama politiôkom polozaju i gospodarskom razvoju,
prama okolnostima, koje uvjetuju faktori izvan unutrasnjeg
zivota jedne narodne i politicke jedinice, pojavljuju se takve

politidke skretnice kao sto i krize u ekonomskom zivotu u

nekim razmacima vremena.

Takove skretnice u svom politickom zivotu dozivio je
hrvatski narod u zadnjem vijeku: 1848, 1918 i sada 1928. Na

prvoj skretnici skrivio je poraz ban Jelacic, a na drugoj
hrvatska inteligencija i njeni vodja Dr. Trumbic. Nitko nije
sumnjao u dobru volju ove dvojice hrvatsldh prvaka, da rijese
politiôko pitanje u smislu zelja i teznja svog naroda, ali
krivi put i loëa politicka sredstva ometose njihov cilj i oni
odvedose svoj narod mjesto u slobodu u jos gore ropstvo.

Pogrijeska Bana Jeladica donijela nam je mjesto slo-
bode carski apsolutizam, Bachovu germanizaciju, nagodbu sa

Ugarskom i tim omogucila Austro-Ugarskoj tlacenje i izrablji,-
vanje hrvatskog naroda za daljnih • sedam decenija.

A sto nam je donijeo krivi politicki put Dr. Ante Trum-
bica i hrvatske inteligencije, osjetili smo mi svi, pa i Dr. Macek
na svojim ledjima, to osjecamo svaki dan ima deset godina.
Tu zornu pouku dozivio je hrvatski narod kao malo koji,
kamo vodi losi politicki pravac i losa politicka sredstva, pa
makar se politicki prvaci i nosioci narodnog povjerenja zana-

sali najzanosnijim mislima, pa makar oni stradali i bili mu-

cenici u lijepom snu, da se mude i stradaju za dobro i srecu

svog naroda.
Da su vodje tadanje politidke situacije i nosioci politidkih

cimbenika u oba slucaja — 1848 i 1918 — bili ljudi sa naj-
boljim namjerama, da su nakon svrsenog cina uvidjeli svoju
pogrije§ku, da se je Ban Jelacic rozocaran povukao i u

takvom razocaranju docekao smrt, da Dr. Trumbic u 1928

nastoji da papravi, sto je skrivio 1918, malo sve to koristi, jer
zakon »proma§enih zgoda i politicke evolucijec ne poznaje
milosrdja.

Dr. Vlatko Madek preuzeo je na se ogromnu i nepro-
cijenjenu bastinu Stjepana Radica — povjerenje hrvatskih
seljaka. Bez sumnje, da je to osjetio najbolje Dr. Madek sam,
kada je govorio sa balkona Seljackog Doma nad joi svje2im
grobom svog Uditelja i gledao one nepregledne mase hrvatskih
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seljaka — zaplakane, zamisljene, ozbiljne i odlucne i da je
tada vec znao, da je preuzeta zadaca — laka i teska u isti mah.

Laka s ovakvim pristasama, a teska s onakvim protivni-
cima, ako se podje krivim putem. Laka ce biti pobjeda podje
li se u borbu odlucno, ozbiljno, bezobzirno, tezak ce biti poraz,
bude li vodstve neodlucno, bude li krzmalo, bade li samo

govorilo ...
Momenat trazi akciju, traéi potpune Ijude!
Mi vjerujemo u dobru vjeru i tvrdu volju Dr. Maceka,

da bi on bez ikakvih vrludanja i bez ikakvili stranputica htjeo
doci velikom cilju, htjeo bi okruniti djelo stoljetne borbe —

htjeo bi ozivotvoriti zelju svog naroda: Slobodnu i Nezavisnu
Hrvatsku.

Ali mi se bojimo, da ce Dr. Macek podleci svojoj oko-
lini i da ce pociniti pogrijeske svojih predsasnika u proslim
epohama (1848 i 1918) i da ce u ostvarenju svog cilja poci
krivim putem i da ce upotrebljavati losa sredstva.

Daleko je od nas pomisao, da Dr. Maceku imputiramo
kukavicluk, nesavjesnost, neozbiljuost u velikom djelu na-

rodnog oslobodjenja, ali neki simptomi na zalost potvrdjuju
nasu bojazan ...

Cilj za kojim ide Dr. Macek i s njim citav hrvatski
narod izvan svake je sumnje. Ispravna je bila namisao vod-
stva HSS, da u borbu za taj cilj pozove sve stranke i sve

grupe, koje teze za istim ciljem i koje se poistovjetuju sa

borbom HSS u njenoj borbi za slobodom i ravnopravnoséu
gradjana.

Dr. Macek uvidjeo je i takticnu pogibelj pristanka hete-

rogenih grupa pa je ispravno naglasio,' da se koalicije stra-
naka i grupa stvaraju za to, da te stranke i grupe jacaju
prama konacnom cilju, o ne da se medjusobno slabe, da. koaii-
cija stranaka ne smije voditi — aboliciji glavnog cilja.

U teoriji stranackog poli liekog zivota nema prigovora
tim nacelima Dr. Maceka, ali praksa, koju sada provodi SDK
stvarno negira osnovna nacela, koja inace ispovijeda Dr. Ma-
cek i HSS.

Sto mi vidimo sada u hrvatskom politickom zivotu?
Opazamo li znakove kakve akcije, opazaino li, tragove

organizacije aktivne borbe? Nista od svega toga! .

SDK zadovaljava se saljanjem memoranduma, delegacija
i slienih platonskih izjava, da obavijesti »javno misljenje svi-

Dr. Macek dobro pozna povijet svog naroda i zna dobro
zlosretnu stranu kasnje degeneneriranog starcevicanizma, koji
se je u praktienom politickom zivotu ispoljio lcao »stranka

prava«, tipieni predstavnik adresa, memoranduma, rezolucija i
malovaroskik patriotskih tirada i nazdravica. Ta stura poli-
tika i to obavijestavanje evropskog javnog misljenja donijelo
nam je plodove, koji su Dr. Maceku dobro poznati i koje
krvavo biljezi hrvatska parlamentarna povijest od 1868—1914.
Bas na ustuk toj politici i takvom politickom radu osnovao

je 1904 Stjepan Radie. svoju HSS, a medju njegovim prvim i

rijetkim pristasama iz gradjanskih krugova nalazimo i casno

ime Dr. Vlatka Maceka.
Mi ne bismo zeljeli, da bas sada u odlucnom casu

Dr. Macek prihvaca nacim borbe starih pravasa ili bolje reci
njegovih sadasnjih saveznika iz HFSS, gdje su se okupili
uglavnom pristase starih pravaskih stranaka, proti kojima je
i bila osnovana HSS!

Dobar poznavaoc politicke povijesti svoga naroda kao
sto je Dr. Macek jamaeno je siguran i potpuno uvjeren, da
taj put ne vodi k cilju, da u proslosti nije vrijedio nista, a

da u danasnjoj bespravnoj satrapiji ne samo da ne vrijedi
nista, nego takva sredstva i- tirade cine nosioce takve politike
smijesnima u ocima vlastodrzaca, a naivnim pred vanjskim
svijetom. Jedini moguci efekat takve politike jest zavaravanje
sirokih seljackih masa i uljuljavanje revolucijonarnog raspo-
lozenja.

Kada se ne vide zajednicke metode, mozda je onda cilj
koaliranih stranaka jedinstven? Ali o torn ni govora. Najvaz-
niji faktor u SDK svakako je Svetozar Pribicevic i njegovi
pristase. A tko su ti? Najreakcionarniji elemenat u politickom
zivotu SHS. To su one bojne cete jugoslavenskih fasista —

to su oni »Orjunasi«, koje je hrvatski narod, pod tim mislimo
hrvatske seljake i radnike, tesko i krvavo zapamtio u doba

Radicevog republikanskog i socijalnog pokreta 1918—1925.
Mnogo je i premnogo seljackih i radnickih kuca u erno zavito
radi »patriotskih djéla« ovih omladinaca. To su oni drzavni

organi, kojima su »tajne -sile« povjeravale praktienu primjenu
zakona o zastiti drzave. Nije ovdje mjesto, da pisemo o zlo-
cinackim podvizima ove bande, ali nazalost moramo ustvrditi,
da je ta banda — dusevno cedo Svetozara Pribicevica i nje-
gova tjelesna straza za sve vrijeme njegovog odanog i preda-
nog sluzbovanja centralizmu, hegemonizmu i reakciji.

Hoce li Svetozar Pribicevic i njegovi drugovi zaista
»slobodu i nezavisnost svih polticko-historicnih individualiteta«?
0 torn nam Dr. Macek ne kaze.nista, a Svetozar Pribicevic i

dalje se> razracunava sa beogradskim vladinim listovima i pie-
dira u njima za jedino ispravno i moguee rijesenje — po
njemu! — »za neutralnu vladu i slobodne izbore«.

Mi neéemo podcijenjivati politicku zrelost Dr. Maceka,
pak zato smo uvjereni, da i on ne vjeruje u takvu moguenost
rijesenja, prvo, jer u ovoj zemlji ne moze biti slobodnih iz-

bora, jer kad bi bilo slobodnih izbora, ove zemlje ne bi bilo,
a drugo sto nema objektivne moguenosti, da se stvori jedna
neutralna vlada.

Gosp Svetozar Pribicevic vodio je u ovoj zemlji izbore
vise puta i to: 1920, 1928 i 1925, pa zna iz iskustva, kakva

je to sloboda bila, kako se je slobodno biralo u Makedoniji,
Crnoj Gori, Bosni i Yojvodini! Gdje su bili predstavnici
Makedonaca, Madjara i Njemaca? Dr. Macek zna, kako je
svrsio pokusaj HSS, da 1927 postavi svoje kandidate u Make-
doniji, kada to nemogose izvan zakona postavljeni Makedonci
1 kako su pri torn stradali kraljevski ministri sada pokojni
Pavle Radie i Ing. Kosutic, koje je policija brevi manu otpra-
vila iz zemlje.

Vjeruje li mozda Dr. Macek sada u moguenost slobodnih
izbora? Sama daleka pogibelj, da opstrukcija HSS oslabi u

parlamentu vlast srpskih hegemonista ujedinjuje krvno zava-

djane velikosrpske stranke, Radikale i Demokrate, pa ljuti
protivnici Davidovic i Vukicevic stvaraju »tvrdi grad« na

obranu svog povlastenog polozaja. Ima li valjda simptoma,
koji navjescuju rasap ovog »tvrdog grada« u praveu popus-
tanja hegemonistickog i centralistickog obruea?

U to ne vjeruje ni Svetozar Pribicevic, a po gotovo ne

Dr. Macek!
Pa kamo ide vodja HSS? Ocekuje li pomoé iz Berlina

ili 2eneve?
Smetaju li ga u akciji njegovi saveznici?
U to imamo razloga, da vjerujemo! Ovih dana objeloda-

nila je hrvatska gradjanska stampa kratku vijest, da je na

zadnjoj sjednici SDK raspravljan podnesak Nazavisnih Radni-
ka, kojim u smislu poziva SDK na zajednicku suradnju svih
stranaka i grupa u borbi za Slobodu i Nezavisnost prijavljuju
svoj pristup u SDK i da je izvrëni odbor SDK preko tog po-
dneska preëao na dnevni red.

Beogradska vlada odgovorila je na taj zakljucak SDK
zatvaranjem radnika i radnickih vodja na sve strane, progon-
stvima i prometacinama radnickih novina i organizacija. Vlada
hoce da sto prije onemoguci i razoruza jedinog pravog i dje-
lotvornog saveznika hrvatskih seljaka u borbi za nezavisnost
i slobodu. Lako ce onda vlada zaprijeciti akciju »pouzdanih
sastanaka« SDK. U torn smislu pojacana je zandermerija u

hrvatskim krajevima, prometacne i nadziranja su na dnevnom
redu. Porezi se unaprijed kupe oruzanom silom. Ne zi-
vimo li mi u znaku zlosretne »Obznane«? Ocekuje li i Dr. Ma-
cek slobodne izbore?

Pa zato pitamo, dali taj zakljuèak izvrsnog odbora
odgovora volji i potrebama hrvatskih seljaka ili je blize srcu

predstavnicima fasistickog jugoslavenskog borbenog nacijona-
lizma i hrvatskih kapitalista? Vodstvo HSS nalazi se na

krivom putu i ono ce tim putem i tim politickim sredstvima
upropastiti djelo oslobodjenja hrvatskog naroda.

Ako Dr. Macek tako laka srca napusta svog jedinog
efikasnog saveznika — organizovano radnistvo i ceka u svojoj
akciji na jednoglasne zakljucke svojih saveznika u SDK, tada
cemo i 1928 dozivjeti ono, sto smo dozivjeli 1848 i 1918, a HSS
promasiti ce svoju historijsku zadacu.

Quo vadis, Dr. Macek?
Zagreb, 25. VIII. 1928. Kresimir Ivacic

akedonska drama
Uimorstvo generate Protogerova

U noci 7 srpnja bio je ubijen u Sofiji general Proto-
gerov i makedonski bjegunac Atanasije Gocev. Ubojice, tri
dobro odjevena covjeka, potpomognuti pomrcinom —- pobjegose.
Policija ih zivo trazi, ali ih dosada nije mogla pronaci.

To su prve vijesti o ubojstvu vodje makedonskih fasista. '

Umorstvo generala Protogerova izazvalo je u Bugarskoj i
inozemstvu veliku uzbunu. Pa to je veoma razumljivo.

Protogerov nije bio obiena pojava. Trideset godina
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sudjelovao je u makedonskom pokretu i za vrijeme citavog
svog djelovanja slijedio je svoj dobro utvrdjeni pravac: stajao
je u prvim redovima bugarskih aneksionista. Bio je desna
ruka sefa vrhovista — generala Tonceva. Poslije Toncevljeve
smrti preuzeo je Protogerov njegovo mjesto. Makedonsko pi-
tanje bilo je za njega u prvom redu i nadasve: bugarsko
pitanje. Radio je na torn, da Bugarska anektira Makedoniju
i da se opet uspostavi Simeunovo carstvo. Mora mu se pri-
znati, sto mu pripada: Protogerov je kroz cijeli svoj zivot

vjerno sluzio ciljevima bugarskog dvora i bugarske politike.
Uloga vrhovista u makedonskom pokretu.

Ta je uloga veoma vazna. Zapocela je 1895. Protogerov
jos nije bio medju vodjama vrhovista. Nekoliko godina kasnije
sudjeluje aktivuo u pokretu. Prodire s jednom cetom u Make-

doniju i bori se proti unutrasnjoj organizaciji. Poslo mu je
za rukom, da pridobije nekoliko starih boraca, t. j. da ih pri-
vhce sebi i povede u borbu proti pravih makedonskih revo-

lucionera. To je bilo u okilici Petrica i Gornje Dzumaje. U
isto doba salje svoje pouzdane ljude u ostale krajeve Make-

donije, da tamo nastave izdajnieki posao. Nije imao uspjeha.
Njegovi agenti nijesu bili u stanju, da odvrate makedonske
borce sa izabranog puta, kako da sluze makedonskom narodu.

lpak je poslo za rukom agentima bugarskog imperijalizma,
da svojim spletkama desorganizuju u nekim krajevima revo-

iueionarne komitete.

Upadi bandi 1902 nanijese neizmjernu stetu stvari make-
donske revolucije.

Poslije prije vremena buknulog ilinjdanskog ustanka
1903 porastao je uslijed desorganizatorske i provokatorske
akcije Protogerova i njegovih prijatelja broj pristasa vrhovista;
neki borci unutrasnje organizacije prikljucise se njima. Od

tog doba izgubio je vrhovisticki komitet svoje pravo na opsta-
nak. Prestao je, da' postoji kao zasebna organizacija.

Poslije proglasenja ustavnog rezima u Turskoj prihva-
tise pravi makedonski borci legalnu borbu za politicku auto-

nomiju u okviru turskog carstva sa izgledom. na balkansku

federaciju. Yrhovisti iz UMRO *) sa njihovim pomagacima iz

vrhovnog makedonskog komiteta (vrhovisticki komitet), koji
imadjahu svoje sijelo u Sofiji, zapocese, da rade pod imenom

UMRO, da joj nature program bugarskog dvora i bugarske
vlade. U novoj UMRO igraju Protogerov i Todor Aleksandrov,
dotada prosti borac desnog krila UMRO, odlucnu ulogu.

Ova dvojica uprilicise 1909—»1910 oruzVme' snkobe, na

sto Mladoturci odgovorise razoruzanjem naroda, sto je imalo
za posljedicu: 9000 makedonskih zrtava u Sjevernoj i Jugo-
zapadnoj Makedoniji, 5000 mrtvih, ranjenih i potucenili, 4000

pobjegose u gore i u Bugarsku. -

Ova dvojica organizovase 1911—1912 atentate u àtipu.
Koôanima, Radovicu, Dojranu, Krusevu Prilepu, Ohridi,
Solunu, na koje Turci odgovorise sa pokoljem makedonskog
pucanstva i nezapamcenim terorom. Ova krvolostva posluzise
bugarskoj vladi kao izlika, da navijesti Turskoj rat. Nakon
sto su Protogerov i Aleksandrov inscenirali ove provokacije,
uprilicise u Bugarskoj velike manifestacije, da predobiju javno
mnijenje za rat proti Turskoj. A kad je rat buknuo, organi-
2»vase pokolje na Makedoncima i Tracanima, protivnicima
njihove politike, oni silom obratise za vrijeme dvaju balkan-
skih ratova muslimanske Pomake iz Makedonije i Tracije. U
predvecerje svjetskog rata organizovase atentate u Makedoniji
pod srpskom vlaséu, da pozure ulazak Bugarske u ovaj rat
uz bok Austro-Ugarske i Njemacke. Za vrijeme rata ubise
mnogobrojne Ne-Makedonce i Makedonce kao Sandanskog, da
ojacaju stvar bugarskog imperijalizma.

Poslije sloma cinjahu Protogerov i Todor Aleksandrov
najveée napore, da posluze stvari bugarskili aneksionista. Nji-
hovi vjerni agenti St. Misev, Ciklev, Sudjukaro — koji kasnije
postadose srpski agenti u sluzbi politike odnarodjivanja srp-
skih sovinista i imperijalista — sakupljahu izmedju makedon-
skih emigranata i bjegunaca u Bugarskoj potpise za memo-

randum, koga je izvrsni odbor makedonskih bratstva na

cijem je celu stajao tada sadasnji »makedonski« zastupnik i
clan Zgovora Karandjulov, predsjednik narodnog komiteta
bratstva i takodjer »makedonski« zastupnik Zgovora Dr. R.
Stanisev i Juraj Bajdarov, ideolog fasisticke UMRO i nadalni-
telj svih zlocina ove organizacije — upravio mirovnoj kon-
ferenci u Parish i vladama Sjedinjenih Drzava, Engleske,
Francuske, Italije i Japana i trazio, da Bugarska anektira
Makedoniju.

Poslije zakljucenja mira izgubise Protogerov i Todor
Aleksandrov svaki upliv na makedonski narod i na make-
donske emigrante i bjegunce u Bugarskoj. Makedonskim ma-
sama gadila se je njihova krvava politika i njiliovo izdajstvo.
One uvidjese, da je njihov spas samo u politickoj autonomiji
Makedonije, koja mora Nbiti sastavni dio slobodne federacije

*) UMRO — Unut-rasnja Makedonska Revolucionarna Organizacija.

balkanskih naroda. Izraz ove ôeznje makedonskih masa bilo

je njihovo potpuno sudjelovanje u privremenom predstavnistvu
stare ujedinjene UMRO na celu sa: Dimo Hadzi Dimov,
G. Petrov, P. Hristov, Tasko Serski, P. Losancev, Ilr. Jankov
i ostalim poznatim makedonskim borcima. Predstavnistvo
izdalo je lozinku: Autonomija Makedonije i Balkanska Fede-

racija. Makedonske mase iz Makedonije, koju porobise Srbija
i Grcka, posvjedocise svoju vjernost ovomu programu, sto

prigodom parlamentarnih izbora glasase za komunisticke kan-

didate, u Bugarskoj za predstavnike komunisticke i seljacke
stranke, jer samo ove stranke postavise nacelo samoodredjenja
makedonskog naroda i balkanskih naroda uopce kao i njihov
savez u federativnu balkansku republiku.

Protogerova i Aleksandrova dala je progoniti i uhapsiti
Stamboliskijeva vlada na zahtjev Srbije kao ratne zloôince.
Ali je njima uspjelo pobjeci iz tamnice i pomocu bugarske
vojne lige, bankara, veletrgovaea i industrijalaca ne prestadose
pobijati vladu agraraca i kovati proti njoj zavjere.

Uloga, koju su igrali Protogerov i Aleksandrov (Pro-
togerov je radio u inozemstvu, a Aleksandrov u okolici
Petrica) prigodom sloma seljacke vlade 9 lipnja 1923 i pri-
godom rujanskog ustanka bugarskih seljaka i radnika iste

godine — predobro je poznata. Zato necemo o tom da duljimo
i da se na tom zaustavljamo.

Aneksionsti uzimaju krinku autonomista i federalista.

Protogerov i Aleksandrov uvjerise se svakog dana vise,
da ih njihov savez sa bugarskom burzoazijom ni najmanje
nece dovesti cilju, kojega sebi postavise. Htjedose sebi opet
pribaviti upliv kod makedonskih masa, koje ih prezirahu.
Uvidjese, da se nece moci nikad uvuci u vodece redove na-

rodnog pokreta, ako nastupe proti davnim zeljama ovih masa.

Mase su bile proti aneksiji. Zato uzese krinku autonomizma.
Ali posto su makedonske mase bile za zajednicku borbu

svih potlacenih balkanskih naroda i klasa — jedini put, koji
vodi njihovom oslobodjenju — Protogerov i Aleksandrov pri-
volise i na to. Oni se izdavahu pred revolucionarnim na-

rodnim organizacijama i balkanskim politickim strankama za

uvjerene pristase zajednicke akcije za ostvarenje federacije. U
ovom cilju podjose u inozemstvo i zapocese pregovore sa

■ oduosim organizacijama i strankama. Uspjeh ovih pregovora
bili su véé peznati dokumenti, koje potpisase obojica, Proto-
gerov i Aleksandrov, i treci clan sredisnjeg odbora Petar
Cauljev. Ti su dokumenti bili ovi: Deklaracija UMRO od
29 travnja 1924; Protokol o ujedinjenju makedonskog, revo-

lucionarnog pokreta i bloku sa makedonskim federalistima,
koje je zastupao Todor Panica, od 30 travnja 1924; Deklara-
cija makedonskih zastupnika iz petrickog okruga u bugarskom
Sobranju i napokon Manifest na makedonski narod od
6 svibnja 1924. U ovim ispravama, koje su bile objelodanjene
u knjizi »Izdajice makedonske stvari« — izdanje sredisnjeg
odbora Ujedinjene UMRO — izjavise se Protogerov, Alek-
sandrov i Cauljev proti neprijateljima makedonskog naroda —

militaristickim i sovenistiékim balkanskim vladama, za jedin-
stveni revolucionarni front svih potlacenih naroda i klasa
Balkana i za neodvisnost Makedonije u okviru Balkanske
Federacije.

Protogerov i umorstvo Todora Aleksandrova. Ubijanje
200 uvazenih makedonskih boraca.

Protogerov i Aleksandrov izdadose preuzete obveze.
Ucinila im se je pretvrda borba proti bugarskoj vladi, prepo-
gibeljan savez sa pravim balkanskim revolucionerima, dapace
protunaravan. Pred alternativom : sluziti vjerno narodu, vo-

diti odlucnu borbu proti njegovim tlaciteljima, dapace £rtvo-
vati vlastiti zivot u ovoj sluzbi ili zanijekati svoj potpis, jos
se tijesnje prikljuciti kolima bugarskog fasizma i s njegovom
aktivnom pomocu istrijebiti vidjene predstavnike ideje neza-

visnosti Makedonije i Balkanske Federacije u bugarskoj
Makedoniji, Bugarskoj i inozemstvu, izabrase Protogerov i
Aleksandrov, stare sluge aneksionista i bugarske reakcije, ovo

drugo rijesenje.
Usprkos izdaje nije bugarska vlada vise povjerovala

Aleksandrovu. Znala je, da je Aleksandrov, spreman, da je u
i odlucnom casu pobija. S druge strane zauzeo je Aleksandrov
prema bugarskim ministrima stav diktatora. Nastojao je, da
im naturi svoju volju. Vrijedjao ih je i umanjivao. Izmedju
njih bili su Cankov, Rusev i Kalkov.

Mora se ovdje nadodati, da je Cankovljeva vlada htjela
ugusiti makedonski pokret, jer ga se je bojala. Polozaj Pro-
togerova bio je u ovom slucaju posve drukciji. Bio je proku-
sani vrhovist i intimni, liëni prijatelj Cankova, Ruseva, Kal-
kova, Stojanceva, Molova, P. Todorova — sve ministara u Can-
kovljevoj vladi.

Zato mu je vlada oprostila njegovu »zabludu«, ako on
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nije vec prigodom potpisivanja gorespomenutih dolcumenata u

Becu igrao ulogu agenta provokatera.
Ovo je bio plan Cankovljeve vlade: ubiti Aleksandrova,

prepisati ovo ubojstvo pristasama balkanske federacije, da
uzmogne poubijati vidjenije predstavnike balkanskog federa-
listiekog pokreta. Izvadjanje ovog plana bilo je predano istom

Protogerovu. Ovaj je preuzeo s oduêevljenjem novu ulogu
provokatera i krvnika, tim radje, sto bi mu unistenjem Alek-
sandrova bilo omoguceno, da vodi vrhovisticki pokret kao
diktator, cilj, za kojim nije mogao teziti za zivota Aleksan-
drova.

Po nalogu vlade stupio je Protogerov u odnosaj sa

vodjama UMRO iz petrickog kraja Alekom Yasiljevim, i pu-
kovnikom G. Atanasovim. On je iskoristio licno nepi'ijateljstvo
ove dvojice i jos nekih drugilr vojvoda ovog kraja, kao
ITterija Vlahova i Dimca Vretenarova, prisnili prijatelja dvaju
spomenutih vodja, proti Todoru Aleksandrovu i organizovao
je njegovo ubojstvo.

Aleksandrov je bio ubijen na jednom polju u blizini
sela Sucica, kotar Meliiik s njegovim cuvarom Pancom. Pro-
togerov, koji je pratio Aleksandrova, ostao je ziv i zdrav.

Poslije atentata optuzise Protogerov, kao i prijatelji
Aleksandrova, vlada i njoj odana stampa pristase balkanske
federacije kao zacetnike ovog umorstva. Pod izlikom, da se

je skovala urota proti zivota T. Aleksandrova i opstanka
lBugarske, organizovao je Protogerov sa vjernim prijateljima
T. Aleksandrova — Ivanom Mihajlovim i. t. d., sa potpunom
pomoci i saradnjom vojnickih, policijskih i sudskih vlasti
poznati pokolj u petrickom kotaru u a'ujnu 1924. U ovom i
drugim krajevima bilo je ubijeno vise od 200 Makedonaca,
medju njima Dimo Hadji Dimov, Slavi Kovacev, P. Valisjev
u Sofiji, Kantardjiev u Plovdivu, P. Cauljev u Milanu i Todor
Panica u Becu.

Tko je ubio Protogerova i zasto je bio ubijen?
Uloga, koju je Protogerov igrao u ubojstvu T. Alek-

sandrova, za svakoga je izvan sumnje. Mi smo izjavili i u

vise navrata dokazali, da je je ovo ubojstvo organizovao Pro-
togerov po nalogu Cankovljeve vlade. God. 1926 pisao je o
torn sredisnji odbor Ujedinjene UMRO u svojoj knjizi »Izda-
jice makedonske stvari« ovo:

Prijatelji Aleksandrova trpe jos Protogerova u svojim
redovima, ne ubijaju ga jo§ u ovom èasu, jer se boje, da ih
vlada sve ne iskorijeni. Tim viëe, sto su svi u njenoj vlasti.
Ali prije Hi kasnije ipak ée ga ubiti, jer su uvjereni, da
je Protogerov glavni zaôetnik Aleksandrovljeva umorstva
(str. 96).

Ovo se je predvidjanje sredisnjeg odbora Ujedinjene
UMRO — ispunilo.

Pa usprkos toga ne prestadose Protogerov i Mihajlov,
koji je naslijedio Todora Aleksandrova u sredisnjem odboru
UMRO, pa i sva makedonsko-fasisticka zlocinacka banda kao
Bajdarev, Parlicev, Tomalevski, Kulisev, Evtimov, Sprostranov
i t. d., da u svojim publikacijama, govorima i novinama »Ma-
kedonija« u Sofiji i »La Macédoine« u Zenevi, u njihovim
spisima, upravljenim na razne demokratske ustanove u ino-
zemstvu ne uvjeravaju, kako je umorstvo Todora Aleksandrova
djelo Moskve, bugarskih komunista a osobito Dima Hadji
Dimova, vodje organizacije >>Iljindan« P. Cauljeva i D. Via-
hova. U podloj i klevetnickoj borbi, koju vodjahu proti
Ujedinjenoj UMRO i »Makedonskom Delu«, ne propustise ni-
jednu prigodu, da ne izjave, kako je veci dio suucesnika na

ubojstvu njihova sefa nasla svoju kaznu, i kako ce ono jos
malo preostalih organizatora »komplota« biti ubijeno.

Jos nedavno izjavila je »La Macédoine« u Zenevi, organ
faj-sistickih Makedonaca, koja ima zadacu, da vara evropsko
demokratsko misljenje o znaôaju makedonskib borbi u njenoj
lcampanji proti »Balkanskog Federaciji«, da je urednistvo ovog
lista, a osobito D. Vlahov organizovao ubojstvo Todora Alek-
sandrova.

Stvarni poglavica fasisticke UMRO Ivan Mihajlov po-
tvrdjuje sada velikom vikom, sto mi davno kazasmo i §to je
Ujedinjena UMRO u gorespomenutoj svojoj publikaciji doka-
zala. Ovaj krvlju okaljani terorist bezocno izjavljuje svojim
drugovima iz sredisnjeg odbora, da je ubio Protogerova, da
osveti smrt Todora Aleksandrova.

Na slici, koju priopcujemo u bugarskom dijelu i koja
prikazuje Protogerova, Alka Vasiljeva i pukovnika Atana-
sova, a koju dijele u Sofiji prijatelji Ivana Mihajlova, stoji
napisano: »Ova fotografija predstavlja Aleka Vasiljeva,Georga Atanasova i Aleksandra Protogerova, a bila je sni-
niljena nekoliko dana prije umorstva Todora Aleksandrova.
Dva prva nasla su u odredjeno vrijeme zasluzenu kaznu«.

Tako je nastao konac varke, koju se vec ôetiri godinetjera sa ubojstvom Todora Aleksandrova. Ali zasto Ivan
Mihajlov i njegovi prijateli nijesu dosada ubili Protogerova,

premda su bili uvjereni, da je ovaj u sporazumu sa bugar-
skom vladom organizovao ubojstvo T. Aleksandrova?

Da odgovorimo na ovo pitanje, prisiljeni smo, da se

caskom zaustavimo kod razmjera sila u Zgovoru i utjecaju,
koji imaju unutrasnje borbe bugarske vladine stranke na

makedonsko-fasisticku organizaciju.
Nije nikakva tajna, da se u Zgovoru i Vojnoj Ligi bore

dvije struje: jedna Ljapcev-Volkov, a druga Cankov i gene-
rali Rusev-Skojnov. Ova borba traje vec trecu godinu.

U zadnje vrijeme uzela je ova borba osobito ostar
karakter. Ljapcevljev organ »Zora« zove na uzbunu. Govori
0 tajnim sastancima i o novom drzavnom udaru, kojega pri-
pravlja Cankovljeva grupa. Razumije se, da je Ljapcevu
mnogo do toga stalo, da oslabi svoje suparnike, koji su po
Protogerovu i njegovim prijateljima bili zastupani na make-
donskom polju. Sve je to bilo potpuno poznato Ivanu Mihaj-
lovu i lead on to ne bi znao, mogao je doznati od generala
Volkova, kojega je redovito posjecao.

Ivan Mihajlov i njegovi prijatelji htjedose vec dugo
vremena, da se rijese Protogerova. Na strani 96, u knjizi
»Izdajice makedonske stvari«, citamo: »U mjesecu veljaôi 1925
glasovase (prijatelji T. Aleksandrova, Mihajlova i. t. d. —

D. V.) prigodom izbora za sredisnji odbor njihove organiza-
cije protiv. kandidature Protogerova. Inozemno predstavnistvo
njihove organizacije (Parlicev, Bajdarov, Tomalevski, Badev)
demonstrativno je objelodanilo saopcenje u bugarskoj stampi,
da je kongres izabrao Ivana Mihajlova u Sredisnji Odbor
jednoglasno, a Protogerova sa vecinom glasova. Njihove no-

vine »Ilinden« i »Nezavisna Makedonija« pisahu bez prestanka,
da je jedini sef UMRO Ivan Mihajlov. U svakoj prigodi
nastoje naturiti bugarskom i evropskom javnom misljenju
misao, da Protogerov ne igra nikakvu ulogu u UMRO i da je
pravi nasljednik Todora Aleksandrova u ovoj organizaciji
Ivan Mihajlov.«

Zadacu gore spomenutih fasistickih organa sada pre-
uzese »Makedonia« u Sofiji i »La Macédoine« u Zenevi.

Nema tomu dugo vremena, sto je Ivan Mihajlov dao
interview dopisniku americke novine »Chicago Daily News«.
U toku razgovora govorio je krvozedni zloôinac o teroristic-
kim djelima svoje organizacije i pri torn je izjavio, da ce ova

produziti borbu s istim sredstvima. Ovom interviewu predho-
dila je biljeska u kojoj dopisnik pjeva hvalospjeve 0 Ivanu
Mihajlovu, ,„>>sefu UMRO«. Dnevnik »Makedonia«, ciji je
direktor G. Kuli'§ev, jedan od clanova makedonske sredisnje
Maffije u Sofiji, objelodanila je ovaj interview na prvoj strani
1 potrudila se naglasiti, da je Ivan Mihajlov »sef UMRO«.

Vec vise mjeseci vrsi G. Bajdarov neku vrstu pregle-
danja ceta UMRO u petrickom kraju, otvoreno govori proti
Protogerovu i daje razumjeti, da je potrebito odstraniti ga iz
vodstva UMRO.

Vijesti, koje nedavno primismo iz Bugarske, govore o

strahovitim oblicima, koje je zauzela medjusobna borba
makedonskih fasista. Spomenimo ovdje jos nuzgredno vijest,
koja je poslije smrti Protogerova izasla u stranoj stampi, da
je vec u prosloj jeseni bio izvrsen atentat na Protogerova.

Sve to jasno dokazuje, da su Ivan Mihajlov i njegovi
prijatelji poslije umorstva Todora Aleksandrova pripravljali
teren za »odstranjenje« Protogerova. Cekahu zgodan cas, koji
im se je eto pruzio. Nije bilo zbilja zgodnijeg ôasa za Ljap-
ceva-Volkova, da s.e oslobode jednog oficira, prijatelja supar-
nicke, protivnicke klike nego u ovom momentu, kada Cankov
otvoreno sprema drzavni udar.

Da je umorstvo bilo izvedeno sa znanjem i pomocu
vlade, dokazuju djela ove vlade nalcon zlocina.

Ubojice nijesu uhapseni. Stampa je dobila upute, da ne
pise nista bitnog 0 ubojstvu Protogerova i da ne trazi krivce.
Novina »Mir« objelodanjuje jedno saopcenje inozemnog pred-
stavnistva UMRO. U ovom se saopcenju kaze, da je ubojstvo
Protogerova izvrseno na liôni nalog Ivana Mihajlova bez
znanja treceg ôlana Sredisnjeg Odbora G. Popa Hristova i da
je Ivan Mihajlov tim cinom povrijedio pravila UMRO. Ovaj
je broj »Mira« vlada zaplijenila. Sofijska je stampa puna
pojedinosti iz zivota Protogerova i o njegovim »djelima« za
makedonsku stvar, ali nema ni rijeci 0 podstrekacima aten-
tata i 0 motivima, koji im turise u ruke ubojito oruzje.
Uticaj umorstva u fasistickoj UMRO i kod vodja Narodnog

Odbora.
Ubojstvo Protegerova prouzrocilo je veliku zabunu u

redovima vodja fasisticke UMRO i Narodnog Odbora. Izgleda,da organizatori ovog ubojstva nijesu vodili racuna 0 posljedi-
cama, koje ce ovaj zlocin izazvati kod njihovih organizacija.
Nadahnitelji Ivana Mihajlova, dapace i oni ljudi, koji nasto-jahu, da ga postave na ôelo organizacije, da od njega ucine
neospornog »vodju« — zaprepasteni su. Veé zapocinju, da ga
se odriôu.

Tako optuzuju Parliôev, Bajdarov, Tomalevski i Badev,
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clanovi inozemnog predstavnistva fasisticke UMRO u jednom
saopcenju, koje potpisase G. Pop Hristov i Petar Sandanov —

novi Sredisnji Odbor bez Ivana Mihajlova — ovoga radi
umorstva i izjavljuju, da on stoji »izvan zakona« orgâniza-
cije, sto u njihovom nacinu govora znaci, da ga »osudjuju na

smrt«.
Ovi se dojucerasnji savjetnici Mihajlova sami boje • za

opstanak UMRO kao organizacije. Radi toga napustaju ga
kao kompromitirano lice.

Ista lica, koja nadahnjuju takozvane vodje Narodnog
Odbora makedonskih bratstva, vide i ovu organization u pogi
belji. Radi toga se pozurise, da izjave u okruznici, koju iz-
dase prigodom ubojstva, da Narodni Odbor ne sudjeluje u

krvavim borbama izmedju vodja UMRO i pozivlju makedonske
emigrante, da se okupe oko ovog odbora.

Zanimljivo je ispitati, koje ce posljedice imati ubojstvo
Protogerova i nekih njegovih prijatelja u okolici Petrica za

daljni opstanak UMRO, Narodnog Odbora i razvoj make-
donskih afera.

Da se odgovori na ovo vatiio pitanje, treba da se zna,

koji krugovi makedonskih emigranata u Bugarskoj i make-
donskog pueanstva u petrickom kraju sto je iza Ivana Mihaj-
lova ili iza prijatelja Protogerovih. Ivan Mihajlov oslanja se

na studentsko udruzenje zvano »Vardar«, cisto fasistiqko
drustvo makedonskih studenata, na jedan dio istomisljene
makedonske omladine i na neki broj iseljenih burzuja iz

Sjeverno-istocne Makedonije, iz Stipa, Kocana, Kratova i. t. d.

Nadalje su s njim jedan dio aktivnih oficira kao i
rodbina Todora Aleksandrova. (U Sofiji se je dijelila okruz-
nica blize rodbine Todora Aleksandrova, u kojoj se je tvrdilo,
da je Protogerov ubojica Aleksandrova.) Osim toga ima
Mihajlov nekoliko tnceta terorista i ubojica na raspolozenju.

Sto se tice Protogerovljeve grupe, ta ima iza sebe
savez rezervnih oficira, ciji je Protogerov potpresjednik, veliki
dio aktivnih oficira, fasisticke organizacije »Rodna Zastita« i
»Kubrat«, prijasnje vrhoviste makedonske burzoazije u Bugar-
skoj, prijatelje Protogerova ima 25 godina.

Ova borba izmedju obe frakcije makedonskih fasistickih
organizacija, koja se razvija u krilu Narodnog Odbora, kojega
vode isti ljudi kao i UMRO vodit ce se sa jos vecom ostrinom.
Vec dolaze vijesti o cetiri ubijena. Medju njima i oficir Acev,
clan »Rodne Zastite«. General Skojnov u potrazi za Ivanom
Mihajlovim oblijece petricki kraj, da osveti smrt svoga sefa
Protogerova.

Prijatelji Protogerova, kao G. Pop Hristov u P. San-
danov, kojima se — kako spomenusmo — prikljucise Parlicev,
Bajdarov, Tomalevsky i Badev, suucesnici Mihajlova u uboj-
stvu Protogerova, osudjuju sada Mihajlova na smrt. Svi
moguci vojvode, komite i. t. d. dosli su u Sofiju, koji hoce da
osvete ubojstvo Protogerova i njegovih pristasa.

U jednu rijec mi se nalazimo pred krvavim sukobom
izmedju dvaju krila makedonskih fasista, kojima se priklju-

tile bugarski fasiste, sumiâljenici istog pravca. Ubojstvo Pro-
togerova znak je daljnih krvavih borba izmedju ovih frakcija.

Kako promatra makedonsko pucanstvo iz Petrica, make-
donski emigranti i bjegunci u Bugarskoj i citav makedonski
narod uopce ovo krvavo razracunavanje fasistickih poglavica.

Upliv fasistifike UMRO ha makedonsko pucanstVo u

okolici Petrica i na makedonske emigrante i bjegunce ravan

je gotovo nistici.
Mi niti ne govorimo o makedonskom pucanstvu pod

srpskom i grckom vlascb, jer ova fasisticka organizacija nema

tamo nikakva upliva; mali broj Makedonaca, koji je jos pred
godinu ili dvije dana s njom simpatizirao, odvràtili su se s

gnjuâanjem, kad je pocinila izazivacke i zlocinacke atentate,
koji su svima poznati Pucanstvo petricke okolice sudjeluje u

UMRO ili u organizacijama, koje vode fasisticki emigranti
samo pod prijetnjama, da ce inaôe biti ubijeni. U Bugarskoj
sudjeluje samo posvema neznatan broj od 300.000 emigranata
u ovim organizacijama; vecina iz straha pred progonstvima,
koje bugarske vlasti djelotvorno podupiru.

Nakon krvavih svadja izmedju vodja fasistiôke UMRO
rasap ovih odbora bit ce potpun. UMRO, koja je osobito u

zadnjim godinama poprimila znacaj izricito teroristicke i ban-
ditske organizacije slomit ce se na koncu logikom cinjenica.
U mjeri, kako se dogadjaji razvijaju, otvorit ce se oci make-
donskim masama. Tada ce te naravno pozvati na vodstvo
organizacija ljude, koji sluze jedino i samo njihovoj stvari.

Umorstvo Protogerova i makedonski narod.

Ono, sto je Ujedinjena UMRO predvidjela, dôgodilo se

je, kako vidimo doslovno. Sada, kada je ubijen Protogerov i

njegovi prijatelji, sutra ce doci sigurno na red Ivan Mihàjlov
i njegovi prijatelji. Borba ce se nastaviti do potpunog rasula

organizacije, koja je mutila makedonski narod i tako neiz-

mjerno ikodila njegovom djelu oslobodjenja. Ovo djelo pro-
vadja Ujedinjena UMRO i dalje ce ga provodjati, jer je ona

jedina bastinica i nasljednica Delceva.
Radi toga prihvacaju mase sa odusevljenjem proklama-

ciju njenih nacela.
Mi ne sumnjamo ni casa, da ce zadnja krvava osveta

pospjesiti procès rasula fasisticke UMRO i da ce ju onaj mali
broj cestitih, ali zabludjelih Makedonaca, koji jos ostadose u

ovoj organizaciji, ostaviti, jer su se morali osvjedociti, da
je ova »organizacija« samo grupa, koju vode zlocinci i iz-

dajiee.
Mi im saljemo ovaj poziv, jer samo nacela i gesla

Ujedinjene UMRO t. j. masovna borba, makedonski i balkanski
revolucionarni jedinstveni front, savez svih potlacenih naroda
i klasa Balkana proti imperijalizmu i politici odnarodjivanja
balkanskih vlada odgovaraju interesima makedonskog naroda;
samo nacela i gesla Ujedinjene UMRO omoguciti ce ostvarenje
makedonskog ideala:

Nezavisnost Makedonije u okviru Balkanske Federacije.
D. Ylakhoff

Bl-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE OIN BALCANI
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANIGE

Drama macedoneana
Asasinarea generalului Proiogherroff

In cele ce urmeazâ dam (în unele parti în
rezumat) traducerea unui articol al cunoscutului
luptâtor frunta§ macedonean D. Vlakhoff asupra
substratului asasinatului celui din urmâ sâvârçit
inâuntrul organizafiei macedonene (ORIM).

Asasinarea generalului Protogheroff, çeful ORIM-uilui,
a facut mult zgomot în Bulgaria çi în strâinâtate. E çi uçor
de. înleles. Protogheroff nu era o figura «bicinuita. El
participa de treizeci de ani la miçcarea macedoneana §i în
tot 'timipuJl activitatii sale a urmârit o linde bine determinatâ:
el a fo.S't în primele rânduri aie anexioniçtilor builgari (parti-
zanii anexârii Macedoniei la Bulgaria).

El a fost primul aghiotant al sefului verhoviçtilor
(macedoneniilor ipartizani ai anexârii Macedoniei la Bulgaria)

— al generalului Tonceff. Dupa, moartea acestuia Proto-
gheroff i-a luat locul. Pentru dânsul chestiunea macedoneana
era înainte de toate o chestiune bulgarâ. Çi trebuie sa i se

dea ce i se cuvine: în tot timpul vie(ii Protogheroff a slujit
eu credinja opera Cur^ii çi à guvernelor bulgare.

Rolul verhovistilor în miscarea macedoneana.
A fost foarte însemnat. El începe în 1895. Pro.to-

gheroff nu era încâ printre conducâtorii verhovismului.
€â(iva ani mai târziu îl vedem partitipând în chip àctiv. El
intra eu o »eeatâ« în Macedonia §i luptâ acolo împotriva
Organizâjjiei Interioare Revolutionare. El izbuteçte .sa a.tra,gâ
de partea sa, adicâ de partea verhovismului, câ(.iva vechi
militanti, pe care îi îndreaptâ împotriva adevâratilor revo-

lujionari macedoneni. Asta se întâmipla în regiunea Petrici
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■çi Gorna-Jumaia. In acelaç ti'mp e.1 trimite per s?oa ne devotate
în restai Macedoniei pentru a desâvârçi opera de trâdare.
Fârâ succès însâ. Totuçi aceçtd. ngenti ai imperlalismului
bulgar reuçesc sâ dezorgânizeze câteva com itete révolu-

tionare.
Incursiunile bandellor verhoviste in Macedonia în anul

1902 au vatâmat enorm cauzei revolutiei macedonene. .Dupâ
râscoaila de Sfântul Hie din 1903, dezlântuitâ înainte de
vreme în arma activitâtii dezorganizatoare çi provocatoare
a lui Protogheroff çi • a prietenilor .sâi, verhoviçtii îçi vâzurâ
numârul partizanilor sporind: câf.iva militanti ai Organi-
zatiei Interioare li se alâturarâ. Comifcetul verhovist îçi
pierdu atunci orice ratiune de a fi çi încetâ de a mai exista
ca organizatie separatâ. . ,

Dupa proclamar.ea regimului constitutional în Turcia,
când adeivârat.ii revolutionari macedoneni acceptarâ formate

legale de lupta pentru o autonomie politicà a Macedoniei în
cadrele unei Federatii Otomane, eu perspectiva unei Fede-
rafii Blacanice, verhoviçtii ORÏM-ullui, împreunâ eu acolifii
lor din Comitetul .Suprem Macedonean (Yerhoven .Comitet)
eu central- la Sofia, începurâ sa agite sub numele Organi-
zatiei Revolutionare Interioare Macedonene (ORIM) pentru
a-i impune programul Gurtii çi al guvernului bulgar. In
acest nou ORIM Protogheroff si Todor Alexandre#, pana
atunci un simplu militant de dreapta al ORIM-ului, joacâ un

roi precumpânitor. Ei sunt aceia eari au pus lia cale pro-
vocatiile armate din 1909—1910, care avurâ ca rezultat

actiunea de dezarmare intreprinsâ de câtre Tinerii-Turci,
actiune ai carei victime au fost 5000 de macedoneni din
Macedonia de Nord çi de Sud-Vest aresta#, morti si bâtu#
çi 4000 de réfugia# în munti çi în Bulgaria.

Tot ei organizarâ atenta.tele delà S tip, Cociani,
Radovice, Doiran, Crucevo, .Prilep, Ohrida, Salonic — în

1911—1912 — a tentate care furâ urmate de masacre în po-

pulatia macedoneanâ çi de o teroare fârâ samân din partea
autoritâtilor turce. Aceste grozâvii au servit de pretext
guvernului bulgar pentru a déclara râziboi Turciei. Dupâ
dezlânt'uirea râzboiului Protogheroff çi Alexandroff orga-
nizarà asasinarea în massa a macedonenilor çi tracilor
adversari ai politicei dor; ei convertira eu forta pe pomacii
musulmani din Macedonia çi Tracia în timpul celor douâ
râziboaie balcanice. Ei organizarâ în ajunul râzboiului euro-

pean aten.tate în Macedonia sub .stapânire sânbeascâ pentru
a grâbi intrarea Bulgarie! în acest râzboi alâturi de Gdï-
mania çi Austro-Unigaria. Ei asasinarâ în cursul acestui
râzboi numeroçi macedoneni — printre cari si Sandansky —

çi ne-macedoneni pentru a usura astfel sarcina imperialis-
mului bulgar.

Dupâ înfrângerea în râzboi Protogheroff çi Alexan-
droff fâcurâ un suprem efort pentru a isluji cauza. anexio-

niçtilor bulgari: agentii lor fideli St. Miceff, Tikleff,
Sugiukaru — deveni# apoi jandarmi sâribi în serviciul poli-
ticii de deznationalizare a çoviniçtiilor çi imperialiçtiilor
sârbi — ouleserâ semnâturi printre emigratii çi réfugia#!
macedoneni din Bulgaria pe un memoriu, pe care Comifetul
Executiv al Frâfiilor Macedonene de-atunci. — având în

frunte pe Karangiuloff, astàzi députât »macedonean« membru
al Zgovorului fankovist; pe dootorul R. Staniceff, prezident
al Comitetului National al aceloraçi Frâtii çi deasemenea
députât »macedonean« al Zgovorului; pe Gheorgke Bajda-
roff, ideolog al ORIM-ului fascist çi inspirator al tuturor
crimelor comise de aceastâ organiza#e — îl adresâ Con-

ferintei Pâcii .la Paris çi guvernelor Statelor-Unite, Angliei,
Frantei, Italiei çi Japoniei, cerând alipirea Macedoniei la

Bulgaria.
Dupâ încheerea pâcii Protogheroff çi Alexandroff

pierdurâ orice influentâ asupra poporului macedonean,
asupra emigratiei çi refugiatilor din Bulgaria. Masselor
macedonene le era scârbâ de politica lor .sângeroasâ çi de
trâdarea lor. Ele nu-çi vedeau scâparea decât într'o ' auto-

nomie politicà a unei Macedonii fâcând parte dintr'o Fede-

ra#e liberâ a popoarelor balcanice. Expresia acestor aspi-
ratii aie masselor macedonene fu participarea lor totalâ în

Reiprezentanta Provizorie a vechiului ORIM Unificat, având
în fruntea sa pe: Dimo Hagi iDimoff, G. Petroff, P. Cristoff,
Taçco Sersky, P. Lozanceff, Cr. Iankoff çi alti miilitanti
macedoneni cunoscuti. Aceastâ Reprezentantâ a lansat ca

parolâ: Autonomia Macedoniei çi Federatia Balcanicâ. Mas-
sele macedonene îçi arâfarâ încrederea în acest program
votând la alegerile legislative: în Macedonia subjugatâ de

câtre Serbia §i Grecia pentru candidatii comuniçti §i în Bul-

garia pentru candidatii partidalor comunist çi .agrarian,
deoarece numai aceste partide proclamaserâ principiul auto-

determinârii poporului macedonean çi în general al tuturor

popoarelor balcanice çi unirea lor într'o Republicâ Fede-

rativâ Balcanicâ.
Urmâriti de câtre guvernul Stamboliisky ca criminali

de râzboi Protogheroff çi Alexandroff furâ arestati la
cererea Serbiei. Dar ei puturâ sâ evadeze din închisoare çi
nu încetarâ de a comb

;àte, eu concursul Ligei Militare, al
bancherilor, al marilor comercianfi çi' al industriaçilor bul-
gari, guvernul agrarian çi de a complota centra lui.

Rolul pe care Protogheroff (care lucra în .strâinâtate)
?i' Alexandroff (care lucra în regiunea Pétrici) ,1-au jucat
în lovitura de istat tancovistâ delà 9 Iunie 1923 çi în dobo-
rârea insurectiei fâranilor çj muncitorilor ibuilgari în Sep-
temibrie acelaç an este prea cunsocut, pentru ca sâ nu mai
fie nevoiè a ne opri asupra lui.

Anexionistii îsi pun masca autonomiçtilor çî federaliçtilor.
Dar Protogheroff §i Alexandroff se convinserâ pe-

fiece zi tot mai .mult, eâ alianta lor eu burghezia bulgarâ
nu-i apropia deloc de telul pe care çi-1 propuseserâ. Ei se

gândirâ deci sa recapete ascendentul as.upra masselor mace-

donene, care îi urau çi disprefuiau. Çi pentru câ massele
erau împofriva anexionismului çi pentru conlucrarea .tuturor

popoarelor balcanice, ei îçi puserâ masca. autonômismului
§i se prezentarâ ca partizani ai Federafiei. Tn acest scop ei

plecarâ în strâinâtate çi legarâ tratative eu reiprezentantii
organizatiilor si partidalor politics, balcanice. Rezul'tatul fu
elaborarea unor documente semnate de câtre ei doi, precum

çi de câtre al treilea membru al Comitetului Central, Peter

Ceauleff. Aceste documente erau: D e c 1 a r a t i a ORIM-ului
din 29 Aprilie 192,4; Protocolul din 30 Aprilie 1924

asupra unificârii miçcârii revolutionare
macedonene §i a blocului eu federalistii macedoneni

reprezentati prin Todor Panita; D e c l a- r a t i a .d e .p u t a-

til or macedoneni din departamentul Petrici în Sobra-

nia bulgarâ ; çi în sfârçit M a n i f e s t u 1 câtre po p o-

ru 1 macedonean din 6 Mai 1924. In aceste documente,
publicate în cartea »Trâdâtorii Cauzei Macedonene« —

scoasâ de câtre Gomitetul Central al ORIM-ului Unificat —

Protogheroff, Alexandroff çi Ceauleff se declarau împotriva
duçmanilor poporului macedonean, împotriva guvernelor
impérialiste,'militariste çi çoviniste balcanice, pentru frontul

unie revolutionar macedonean §i pentru frontul unie bal-

canic eu toate popoarele çi cl asele asuprite din Balcani,

pentru independenta Macedoniei în cadrul unei Federatii
Balcanice.

Protogheroff si asasinarea lui Todor Alexandroff.

Expcutarea a 200 revolutionari fruntasi macedoneni.

Dar" Protogheroff çi Alexandroff îçi trâdarâ angaja-

menfple. Lupta împotriva guvernului bulgar le pâru asprâ;
alianta eu adevâratii revolutionari balcanici periculoasâ çi
chiar' nefireascâ. .In fata alternative! de a-çi sluji poporul
eu credintâ, de a angaja o lupta decisivâ împotriva^ asupri-
torilor lui, de a-çi sacrifica chiar si viata în aceastâ .slujbâ

,sau de a-çi renega semnâturi!e, de a se înhâma çi mai

strâns la carul fascismului bulgar si de a extermina,^ eu

concursul ilûi activ, în Macedonia bulgarâ, în^ Bulgaria çi în

strâinâtate pe reprezentantii cei mai da vazâ ai ideei inde-

pendentii Macedoniei çi ai Federatiei Balcanice, puçi în

aceastâ alternativâ Protogheroff ei Alexandroff, veehi ser-

vitori ai anexionismului f?i ai reactiunei bulgare, aleserâ.

pozitia a doua.
Cu toatâ aceastâ »revenire« guvernul bulgar nu mai

putea avea încredere în Alexandroff. El §tia câ la un moment

dat Alexandroff se hotârâse sâ-1 combatâ. Pedealtâparte Aie-

xandroff lua atitudini de dictator chiar fâtâ de miniçtri bulgari.
El eâuta sâ le dicteze vointa sa. El îi miesora, îi ofensa.

Printre ei se aflâu Tankoff, Ruseîf, Kalfoff.
Situtatia lui Protogheroff în aceastâ privintâ era eu

totul alta. El era un verhovist încercat §i un prieten personal
al lui Tankoff, Ruseff, Kalfoff, Stoenceff, Moloff, P. Todoroff
— toti miniçtri în cabinetul lui Tankoff. Guvernul îi iertâ

deci »râtâcirea< — dacâ nu cumva el a jucat rolul de agent
provocator chiar în momentul semnârii la Viena a documen- •

telor susarâtate.
Planul guvernului Tankoff era urmât'orul: sâ punâ sâ

omoare pe Alexandroff, sâ atrbuie acest asasinat partizanilor
Federatiei Balcanice çi sâ utilizeze aceastâ crimâ pentru a

extermina pe reprezentntii de vazâ ai miçcârii federative bal-

canice. Executarea planului fu încredintatâ chiar lui Proto-

gheroff însuçi. Impreunâ cu Aleko Vasilieff çi coloneM

G. Atanasoff, duçmani personali ai lui Alexandroff, el organizâ
asasinatul. Alexandroff

.

fu ucis într'o camp în aproprierea
satului Sucita din regiunea Petrici. Im momentul asasinârii

lui Alexandroff Protogheroff era lângâ el.

Dupâ atentat pratizanii Federatiei Balcanice furâ într'a-

devâr acuzati ea autorii lui, çi Protogheroff, împreunâ cu

prietenii lui Alexandroff (Ivan Mihailoff çi altii), având con-

cursul întreg al autoritâtilor militare, politieneçti çi pal iciare
bulgare, organizâ masacrul bine-cunoscut din regiunea Petrici
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In luna Septembrie 1924. Mai bine de 200 de macedoneni furâ
uciçi îii acéastâ regiune çi aiurea, printrei ei: Dimo. Hagi
Dimoff, Slavi Kovaceff, P. Vasilieff la Sofia; Kantargieff la
Plovdiv; P. Ciauleff la Milano; Todor Panita la Yiena.

Cine 1-a ucis pe Protogheroff çi pentru ce?

Rolul jùcat de Protogheroff în asasinarea lui Alexan-
droff nu mai este pentru nimeni îndoelnic. La timpul sâu çi
în repetate rânduri noi am déclarât çi dovedit, câ acest asasinat
fusese organizat de câtre Protogheroff din ordinul guvernului
Tankoff. lata ce scria Comitetul Central al ORIM-ului Uni-
ficat in aceastà privinfâ în 1926 în cartea »Trâdatorii Cauzei
macedohene«:

»Amicii lui Alexandroff îl tolereazâ încà pe Protoghe-
rbff în rândurile lor; ei nu-1 omoara încâ deocamdatâ, pentru
cà ei se tem ca guvernul sà nu-i extermine pe ei tofi. Cu atât
mai mult cu cat ei sunt în mâna lui. Dar mai curând sau mai
târziu ei îl vor ucide, pentru cà ei sunt convinçi cà instiga-
torul principal al asasinàrii lui Alexandroff este Protogheroff.«
(pag. 96.)

Aceastà profetie a ORIM-ului Unificat s-a realizat. Si
cu toate acestea conducâtorii ORIM-ului fascist nu încetarâ

tot timpul sà-i acuze de asasinarea lui Alexandroff pe comu-

niçtii bulgari çi în deosebi pe Dimo Hagi Dimoff, pe condu-
câtorii organizatiei »Ilinden«, pe P. Ceauleff çi D. Vlahoff.
In campania lor contra »Federatiei Balcanice« çi a lui »Mace-
donsko Delo« ei nu încetarâ sâ declare, cà soarta »asâsinilor«
lui Alexandroff e pecetluitâ çi cà toti vor fi executati. De
curând încà »Macedonia« (fascistâ), care apare la Geneva,
déclara cà redactia »Federatiei Balcanicec çi îp deosebi D. Via-
hoff a organizat asasinarea lui Alexandroff.

Astâzi însâ chiar çeful efectiv al ORIM-ului fascist,
Ivan Mihailoff, confirma în chip izbitor afirmafiile ORIM-ului
Unificat. Acest terorist stropit de sus pânâ jos de sânge
proclamà cu neruçinare, cà dânsul 1-a ucis pe Protogheroff,
colegul sàu din Comitetul Central, pentru a ràzbuna uciderea
lui Todor Alexandroff. Sub fotografia (pe Care »Federatia
Balcanicà« a reprodus-o în partea bulgarâ în numârul trecut
eu data de 1 August) care reprezintâ pe Protogheroff, Alecu
Vasilieff çi colonelul Atanasoff, fotografie râspânditâ la Sofia
de prietenii lui Ivan Mihailoff, stâ scris: »Aceastâ fotografie
reprezintâ pe Alecu Vasilieff Gheorghe Atanasoff çi Alexan-
dru Protogheroff; ea a fost luatâ câteva zile înainte de asasi-
narea lui Todor Alexandroff. Primii doi au primit la timp"'
dreapta lor pedeapsà.«

Astfel s-a pus capàt çantajului exercitat delà asasinarea
lui Alexandroff timp de patru ani contra noastrà.

Dar de ce Ivan Mihailoff çi amici sâi nu 1-au ucis pânâ
acuma pe Protogheroff? Pentru a râspunde la aceastà între-

bare trebuie sà ne oprim un moment asupra relafiilor de

forte din sânul Zgovorului (coalitia guvèrnamentalâ) precum
çi asupra repercusiunilor, pe care luptele din sânul partidului
guvernamental le-au avut asupra organizatiei macedonene.

Nu este pentru nimeni un secret, cà în sânul Zgovoru-
lui, ca çi în Liga Militarà, se încaerâ douâ tendinte: una a

lui Liapceff-Vâlkoff, cealaltâ a lui Tankoff çi a generalilor
Ruseff-Hkoinoff. Aceastà luptâ tine de trei ani. In ultimul

timp ea a îmbrâcat un caracter ascutit. Organul lui Liapceff
»Zora« sunà alarma: ea vorbeçte de conciliabule secrete çi de
o nouâ loviturâ de stat, pe care o pregâteçte grupul Tankoff.
Se întelege marele interes al lui Liapceff de a slâbi grupul
rival, care, pe teren macedonean, era reprezentat toemai de
câtre Protogheroff çi amicii sâi. Toate acestea erau perfect
cunoscute de càtre Ivan Mihailoff, çi dacâ nu ar fi çtiut-o,
putea s'o afle delà generalul Vâlkoff câruia îi fâcea vizite

régulât.
Mihailoff çi amicii sài vroiau de mult sà se descotoro-

seascà de Protogheroff. Lucrul acesta a fost dovedit în cartea
amintità »Tràdâtorii Cauzei macedonene«, unde se aratâ

(pag; 96) cà la alegerea Comitetului Central al ORIM-ului
fascist (Februarie 1925) amicii lui Alexandroff çi Mihailoff
au votât contra candidaturei lui Protogheroff, pe când Mihai-
loff a fost aies cu unanimitate. De atunci ziarele mihailoviste
nu înceteazà de a scrie çi répéta, cà singurul çef al ORIM-
ului este Ivan Mihailoff. Intr'un interview, pe care Mihailov
çi 1-a insérât în ziarul american »Chicago Daily News«, acest
bandit sângeros a làudat actele teroriste ale organizatiei sale
çi a déclarât cà ea va continua lupta prin aceleaçi mijloace.
Acest interview a fost précédât de o notità, în care corespon-
dentul care a »luat« interviewul îl laudâ pe Mihailoff, »çeful
ORIM-ului». Ziarul »Makedonia«, al cârui director G. Kuliceff
este unul din membrii mafiei centrale macedonene din Sofia,
a reprodus în prima paginà acest interview, având grija sà

sublinieze, cà Ivan Mihailoff este ,»çeful ORIM-ului«.
Ultimile veçti primte de câtre noi din Bulgaria spun, cà

lupta în sânul macedonenilor fasciçti a luat proportii consi-

derabile. Trebuie sà mai semnalâm, în treeere, vestea apârutâ
în presa stràinâ dupâ uciderea lui Protogheroff çi afirmând,
cà încà în iarna trecutâ fusese comis un atentat împotriva lui

Protogheroff.
Toate acestea dovedesc în chip net, cà Ivan Mihailoff

çi prietenii lui pregâteau, chiar delà asasinarea lui Alexandroff,
terenul pentru »înlâturarea« lui Protogheroff. Ei au açteptat
numai momentul favorabil, care toemai li s'a prezintate.
Intr'adevâr, pentru Liapceff-Vâlkoff nu se putea un moment
mai proprice ca sâ se debaraseze de un ofiter, prieten al cla-
nului rival, decât momentul actual, când Tankoff pregâteçte
pe fatâ o loviturâ. Cà asasinarea lui Protogheroff a fost

pregàtitâ cu çtiinta guvernului Liapceff çi cu ajutorul aces-

tuia, actele guvernului dupà crimâ o dovedesc în chip vorbitor.
Asasinii nu sunt arestati. Presa a primit consemnul sà nu

scrie nimic esential despre uciderea lui Protogheroff, sâ nu

caute pe autori. Ziarul »Mir« a publient un comunicat al

reprezentantei din strâinâtate a ORIM-ului, unde se spune cà

asasinatul a fost comis din ordinul personal al lui Mihailoff,
fârâ çtirea celui de altreilea membru al CO, G. pop Cristoff,
çi cà prin acest act Ivan Mihailoff a violât statutele ORIM-
ului. Acest numâr din »Mir« a fost confiscat de câtre guvern.
Presa din Sofia este plinâ cu detalii asupra vietii lui Proto-
gheroff çi asupra »serviciilor« aduse de el cauzei macedonene,
dar nu se gâseçte acolo un singur cuvânt asupra autorilor
atentatului çi asupra motivelor care au înarmat mâna lor.

Râsunetul asasinatului în sânul ORIM-ului çi printre
conducâtorii Comitetului National.

Asasinarea lui Protogheroff a aruncat o adâncâ turbu-

rare în cercurile conducàtorilor ORIM-ului fascist çi aie

Comitetului National. Cei cari 1-au îndemnat pe Mihailoff la

asasinat çi urmâreau sâ-1 aducâ în fruntea organizatiei mace-
donene sunt acuma consternât! çi încep sâ se desolidarizeze
de dânsul. Astfel Parliceff, Bajdaroff, Tomalevsky çi Badeff,
membrii reprezentantei din strâinâtate a ORIM-ului, într'un
comunicat semnat de G. pop Cristoff çi Petre Sandanoff —

noul Comitet Central fârâ Mihailoff —, acuzâ în chip formai

pe Mihailoff de asasinat çi îl déclara »în afarâ de legile
organizatiei«, ceeace, în limbajul lor, însamnâ câ-i »condamnat
la moarte«. Aceçti sfâtuitori de eri ai lui Mihailoff se tem cà

existenta organizatiei însâçi este acuma în joe. Ei vâd pusâ
în ioc çi existenta Fràtiilor. Macedonene, ceeace-i face sâ

""afïrmë ih Vomunicaîul lor,
"

cà Comitetul National al acestor

Frâtii nu se amestecâ în luptele sângeroase dintre conducâtorii
ORIM-ului çi învità emigratia macedoneanâ sâ se strângâ în

jurul acestui Comitet.
Pentru a cunoaçte ce urmâri va avea asasinarea lui

Protogheroff çi a unora din amicii lui din regiunea Petrici

asupra vietii ulterioare a ORIM-ului, trebuie sâ vedem ce

pâturi aie emigratiei macedonene din Bulgaria çi ale populatiei
macedonene di'n regiunea Petrici stau la spatele lui Ivan

Mihailoff sau al prietenilor lui Protogheroff. Ivan Mihailoff

se sprijinâ pe Asociatia Studentilor Macedoneni numità »Var-

dar«, o asociatie fascistâ; pe o oarecare parte a tineretului
macedonean de aceeaçi tendintâ; pe un oarecare numâr de

burghezi çmigrati din Macedonia de Nord-Est (Stip, Cociani,
Kraiovo, etc.). El are cu sine o parte a ofiterilor activi, pre-
cum çi pe rudele lui Alexandroff. (La Sofia s-a râspândit
un comunicat al rudelor apropiate aie lui Alexandroff, care

spune eâ ucigaçul lui Alexandroff este Protogheroff). Mihailoff
mai are încâ sub ordinele sale câteva zeci de teroriçti çi
asasini.

Cât priveçte grupul lui Protogheroff, el are eu sine

Uniunea Ofiterilor de Rezervâ, al càrei vice-preçedinte era

Protogheroff; un mare numâr al ofiterilor activi; organiza-
tiile fasciste »Rodna Zaçtita« çi »Kubrat«; pe vechii verhoviçti
ai burgheziei macedonene din Bulgaria, prieteni ai lui Proto-
gheroff de 25 de ani.

Aceastà luptâ dintre cele douâ fractiuni aie organizatiei
macedonene fasciste, intetitâ de asasinarea lui Protogheroff, va
continua cu çi mai mare violentà. Se semnaleazâ déjà un numâr

de asasinate. Generalul Hoinoff strâbate regiunea Petrici în

c-âutarea lui Mihailoff, pentru a râzbuna moartea çefului sâu

Protogheroff. Comitetul Central, la care s-au alâturat çi foçtii
sfâtuitori ai lui Mihailoff, 1-au condamnât pe acesta la moarte.

Asasinarea lui Protogheroff çi poporul macedonean.
Inràurirea ORIM-ului fascist asupra populatiei mace-

donene din regiunea Petrici (Macedonia sub jug bulgar) çi

asupra emigrantilor - este aproape nulâ, — despre populatia
macedoneanâ de sub jug grec çi sârb nici vorbâ. Putin ii
macedoneni cari mai simpatizau cu ORIM-ul, çi-au întors

fata cu scârbâ delà aceastà organizatie de îndatâ ce ea a

comis atentatele provocatoare cunoscute de toatâ lumea. In

Bulgaria, dintr'o massà de 300.000 emigranti macedoneni numai
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un numër neînsemnat participa la aceste organizatii, cei mai

multi de frica persecutiunilor fasciçtilor macedoneni sustinuti
de fasciçtii bulgari. Acuma, dupâ încâer&rile dintre conducâ-

tori, descompunerea va fi complectà. ORIM-ul, care, mai aies
in ultimii ani, luase caracterul unei organizatii net teroriste

çi banditiste, va sfârçi prin a se pràbuçi complect. Pe mâsurâ
ce evenimentele se vor desfâçura, massele macedonene vor

deschide ochii. Fireçte cà atunci ele vor chema la conducere

oameni, cari vor sluji numai cauza macedonenilor.
Ceeace ORIM-ul Unificat prevàzuse s-a întâmplat, cum

am vâzut-o. Protogheroff çi prietenii lui asasinati; mâine va

fi eu sigurantâ rândul lui Mihailoff çi al prietenilor lui.

Lupta intestinà va continua pana la distrugerea complectà a

organizatiei, care a martirizat poporul macedonean çi a vâtâ-

mat atât de mult cauzei liberârii sale. Aceastâ eauzâ este

acuma reprezentatà çi apàratâ de cëtre ORIM-ul Unificat,
singura çi adevàrata continuatoare çi moçtenitoare a ORIM-
ului lui Delceff.

Macedonenilor cinstiti, încà ràtâciti în rândurile orga-
nizatiei teroriste, le adresàm chemarea de a trece în rândurile

noastre, aie ORIMuilui Unificat, càci numai principiile çi
lozincile noastre — adieâ: lupta de massà, frontul unie mace-

donean çi balcanic revolutionar, unirea tuturor popoarelor çi
claselor asuprite din Balcani împotriva imperialismului, a fas-
cismului çi a politicei deznationalizatoare a guvernelor bal-
canice — corespund intereselor poporului macedonean; numai

principiile çi lozincile ORIM-ului Unificat vor chezàçui înde-

plinirea idealului macedonean : Independenta Macedo-
niei în cadrul unei Federatii Balcanice.

D. Vlakhoff

FEDEROCIONI BAbRAHIK
DY-MUJUËR

ORGAN I WliNORSTEYEWET NACIONALË E R POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOI-IET NË TË GJITHË GIUHÊT BALKANIKE

„XomploK bolshevit" i $urrësit
Para dy mujësh polioija e Ahmet Zognt zbulojë nji

Komplot të pregatilun kundra jetés së tij, diktatoriti të po-

pullit Shqiptar.
Mbas zbulimit të Komplotit u hap nji procès kundra

dy puntorve maqedhonas qi rroshin në BuLLgari që nga

levizija e 9 Qershorit e kundra dy shqiptarve, njani nga
Kosova e tjetri nga Shqipnija e sotshme. Me .gjitbë qi
»kompioti« nuk zbaitojë gjâ, gjyqi prap se prap vendosi

denimin (me v rasje e dy niaqedhonasve: Denko Aibadjiaff e

Todor Valkanoff e të njanit pr^^4ip.târve; meSûsi't Ib'iéft-
him Arapit nga D.urrsi. Disa dite mas shpalljes

' .së këtij
vendimi të dënuemi.t e sipërpërmendun u varën.

Ahmet Zogu deshi me përfituë prej këtij »komploti«
si edhe prej disa komploteve tjerë si t' atij të Kavajës e të

Korcës — (të krijnem prej 'tij vetë) — për me e nxjerrë
vehten të pafajshëm për terrorizmën qi po iban kundra kun-

dreshtarvet të 'tij e gjithë popullit Shqiptar. Po ashtu këtë
rradhë gjeti rrast me u dhanë prova urdhënusavet të 'tij,
imperializmës engleze e asajë italijane se asht me nji mend

rujtësi ma i sigurtë i interesavet të 'tyne e se »inshtrumentat«
bolshevike« ka me i ndjekë pa farë mëshire e me ç' do

farë mjeti.
Shtypi, agjenfura telegrafike të tij, ministrat e legatat

e tij jasht, shtypi italjan po ashtu edhe shtypi fashist e

reaksioner i Anglis e i shteteve të itjerë alarmunë se »kom-

ploti i Durrsit« qenka organiznë prej »Federatës Ballkanike«.
Të tre të dënnemit për vdekje u varën me gjithë qi

fajsinë e tyne nuk mujtën me u a provnë. Ata u varën për
nji krim qi nuk eksistonte fare.

Neve nuk na çudit as pak nji vapër e tillë e nji tyrani,
i cili ka për shembëll vlîaznit ma te mdhëj të tij: Mussolinin,
Primo de Rivera-n Horthy-n, Ligën militare të Bullgaris,
Dorën e Bardhë Serbe, Grushtin grek e ate Rumun. Ç' ka
bani Ahmet Zogu në iDurrës e ç' ka ka qëlliim me bâ në

Kavajë e Korçë e ndoshta dhe në vende të tjera të Shqipnxs
ka ndodhë edhe shumë herë ma parë. Kësi 11oj ndodhinash
i kemi për ditë si: n' Itali, Spanjë, Ungarl, Bullgarx, Jugo-
sllavi, Greqi e Rumanl.

Këtë rradhë duam me i zbuluë të gjitha ankiment e shpi-
funa e qesharake qi ka ngritë gjyqi e shtypi i tij' e legatat
Shqiptare e me 'to bashkë shtypi i urdhënusvet të 'tij e i

fashistvet të ç' do shtetà tjetër e ma në funt fashistvet
maqedhonas me anën e gazetës »La Macédoine« kundra »Fe-
deratë Ballkanike« e të gjithë organazatave tjera nasional-
revolusionare mer që luftojnë për librimin e bashkimin e

papujve të Ballkanit: ORIM-it (të bashkuem), Komitésë

shqiptare për Çlirimin nasional e Komitésë revolusionare
të Kosovës. ,

E shofim të tepërte të përmendim këtu se »Federata
Ballkanike« e të'gjitha organizatat e tjera nasional-revolu-
sionare janë për rreximin e qeverrive tyranike qi sundojnë
sot në shtete të ndryshëm të Ballkanit e për formimin e nji
»Federasionit Demokratit« të popujve të libruem të Bail-

kanit si edhe për luftën e përbashkët revolusionare të po-

pujve nën zgjedhë e të klasave të shtypuna të Ballkanit e

jo për Attentate e komplote.
Përkundrejtë luftës qi po na bahet në këtë rast e

shofim të nevojshme me deklaruë se Federata Ballkanike
e Organiâatàt national-revolusionare s' kanë pasë as pak
gisht në »Komplotin« e Durrsit a po n' ate të Korçës e të

Kavajës ose të vendeve tjera të ■Shqipnis.
Maqedhonasit e mësusi shqiptar, qi u banë viktima e

qeverris gjaksare të sotshme në Shqipni, tue u denuë me

varje, nuk kanë qenë kurrë antarë të njanës a po të tjetrës
orgânizate përmendun sipri e as qi kanë pasë ndo nji reia-

sion me 'ta.
Kjo asht përgjegjja kundra luftës qi ipo na bâhet që

prej dy mujësh e knej e përkrahuim me vetëdashje — kjo
duhet përmendun — prej agjentavet maqedhonas të Musso-
liniit e të Yolkoff.it e prej gazetës »La Macédoine« si edhe

prej gazetave të tjera fashiste maqedhonike.
Na u thomë këtvne tratlitorve të çashties Maqedhonis,

e xhelatëve të tyne, ktyne burrave të shitun e qi blihen kur-

dohere se vetëm organizimi i attentatave asht punë e tyne:
Komplotet e organizuem e të kryem kundra jetës së djemve
të zgjuem e intelektuel të Maqedhonis, kundra luftatarve të

vlefshëm maqedhonas, kundra liris së Maqedhonis qi kështu
me mërrijtë deri në Komplotin kundra To. Aiexandroffit e

me e vazhdnë këtë sistem tue vramun Protogorofin e shumë
antarë të 'tiij.

Redaksioni

Ahmed Zogu si Skënderbeg i lll të
Lajmet e fundit nga Tirana thojnë se Repuihlika

Shqiptare u ndërruë në mbretni e presidenti i sajë Ahmét

Zogu, porsi Napoleoni i Iltë, u shpall mbret me titllin Skën-
derbeu i III të. Atyneve, qi e kanë pa gjendjen e Shqipnis
së sotshme me sytë e vet, asht e tqpërt t' u a thomi .se jxo-

pulli shqiptar n' aranzhimin në Romë të kësajë thjatre e të

vuëmit e 'sajë në sqenë në Tiranë s' ka lujtë as nji roi.
Ahmet Zogu në këtë akt tregojë se, veprave .të zakonshme
të tij u qëndrojë besnik; Ahmet Zogu t' ja dijë për nderë

Pasiçit qi u bâ Presidenti i Republikës Shqiptare më 1925,
e çpalljen e' tij sot mbret i Shqipnis, t' ja dijë për nder

shpir.tmadhsis së Mussolinit.
Popullit Shqiptar ju desht me e pagnë tepër shtrêjt

ambicijonin e Ahmet Zogut. Të gjorit popull ju desh me i

bajtë të gjitha speuximet qi i u lypsën Ahmetit që kur sa u

ba. president e deri sa u shpall mbret.
Për me ja njoftuë botës e pakta nji pjesë të vogël të

këtyne harxhimeve, po bajmë nji listë të shkurtën:

Po thuë se gjithkush e di qi, Ahmet Zogu, qi qe dëbuë

prej popullit më 1924, po në funt të këtij viti u kthyë prap
në Shqipni. Kjo kje kryekëput nji invasion i hnej. Pasiçi,
me pëlqimin e fashis'mës italjane e me përkrahjen e Ingli-
terës konservative, d dha të hollat 1 dhe i organizojë në
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tokën Serbe ushtërinë të përbâme prej oficerave rus t' ush-
tërls w rangje.lis te e tue e armatosë atè dhe me armë e topa
të shtetlt të vet.

Ahmet Zogu, i vuemun në krye të kësajë ushtërije,
marshojë në. Tiranë tue e tmarrë fuqinë në dorë e tue u

shpaLlë, — etapa e parë kjo —, presidenti i Republikës
Sbqiptare. Ashiti e njohtun mjaft se si ai ja mbrrini etapës
së parë: Jugosllavis i la Sih. Naumin e Vermoshin qi ja pat
njoi'të Konferenca e Ambasadorvet vetë Shqipnis; Ingliterës
i dha konçesionet e voj-gurit e Italis fashiste i dha konçesionin
e të qujtmçs Banka-nasionale, e eila e shtin Shqipnin finan-
siarisht e ekonomikërisht në kontroll t' Italis. Ky qe vetëm
fillimi i tragjedis së popuilit Shqiptar.

Ahmet Zogut, për mos me i dalë fuqija nga dora, i u
desht koh mbas kohje me dhanë konçesjone shumë-damtuëse
për Shqipninë pa hesap: më 1926 qe traktati i Tiranës, i cili
e futi Shqipnin de facto nën kontroilin politik italjan; në vitin
1927 qe traktati i lidhnis miqsore e defensive ndërmjet Shqipnis
e Italis, i cili e shtiu të parën nën kontroilin ushtarak-itaijan.
Kështu Shqipnija, nën regjinim e mnershëm t' Ahmet Zogut,
humi kryekput mvehtësinë e sajë dhe u ba nji slitet vasal. Për
shërbimet qi i bàni Ahmeti imperializmës italjane Mussolini
i fali tash atij, vasalit të vet shqiptar, kunorën mbretnore.

Por Mussolini vetëm me këto shërbimet e Ahmetit, qi
përmendëm sipri e qi ja shpërblen si mbas ambisionit qi ka,
nuk miafotn; ai prêt prej Ahmetit edhe shërbime të tjera për
kohen e ardhëshme, për të cilat ai ka marrë me masat e
nevoshme deri sot. Me sa dijmë neve këto konçesione qi i ka
siguruë Mussolini ke Ahmetit janë: Unioni doganor e koloni-
sasioni sistematik i fushavet pjellore të Shqipnis me anên
e Kolonistavet fashist, si kur se në Tripoli; mbasandaj italja-
nizimin e aresimit të Shqipnis; bazën navale në Ylonë e insta-
lime ushtarake në vende strategjike të ndryshëm në Shqipni.

Kështu u bâ Shqipnija nën regjimin mbretnor t' Ahmet
Zogut nji Somali-Land i dytë italjan.

Kush asht përgjegjës për gjithë këto krime, qi i shlcak-
tuen popuilit shqiptar bjerrjen e mvehtësis së 'tij e qi funi i
kësajë pune ka me dalë me të vuemit e 'tij kryekput nën
zgjedhën e imperializmës italiane?

Pa far dyshimi populli jo, se ky e ja tregojë botës mer
1924 dëshirën qi kishte, tue e dëbuë Ahmet Zogun, masandajtue i kthyë armën Ahmetit kur ky po në mbarim t' atij viti,si ç' u përmend ma sipër, marshoj në Tiranë e ma në funt ; tue
ba kryengritjen e Nandorit në vitin 1926.

Populli kurrë s' ka për» t' a duruë këtë terrorizëm e
këtë sundim barbar e aninational të Zogut bashke me beilerët
féodal të 'tij. Poplli s' munt të bâhet përgjegjes aspak si për
zgjedhjen e Ahmet Zogut president të Republikës ashtu edhe
për kunorëzimin mbretnor të këtij, sepse të dy âsambletë, e

para kur e zgjoth për president dhe e dyta tash kur e zgjoth
për mbrët, s' përbaheshin prej burrash të zgjedhun prej popllit
vetë, por prej burrash qi i zgjodhi Ahmeti direkt vetë. Ahmet
Zogun popllit shiptar ja lëshojë në qafë me forcë brutale ma

parë Jugosllavija, ma vonë Mussolini e që në fillim e gjithnji
deri tash' Inglitera. Këto janë shkaktarët e vërtetë të ktyne
krimevè, krime këto qi Jugoslavija, por si Shqipnija qi u bâ
victim' e 'sajë në herën e parë, ka me i paguë tepêr shtrêjt.
Ratifikimi i1 traktatevet të Nettunos në Shupçinë asht fillimi i
dënimeve për mëkatet qi ka bâ.

Skënderbeu i Illtë nuk asht vetëm nji murrtajë e bez-
dishme për vendin e vet por edhe ma tepêr pêr Jugosllâvinë e

përgjithnisht pêr të gjithê siujdhesën e Ballkanit. Ahmetit asht
simboli i regjimit të huej, qi po i u kërcënohet gjithë popujvet
të tjerë të Ballkanit.

Pra, kundra këtij rreziku e luftave qi munt të lejnë nga
nji situatë e tillë, ka mbetë vetëm nji rrugë e shërimit e e

shpëtimit, qi kjo asht: Federasioni i gjithë popujve të Ballkanit
e luftë të përbashkët kundra imperializmit e reaksionit. Në
këtë luftë poplli shiptar detyrën e 'tij ka me e dijtë se si me
e kryemun; vetëm se prêt çastin e favorshëm për me u ngritë
i math e i vogel kundra tiranvet e trathtorvet qi ka mbrenda
e qi i kanë ranë në qafë në regjimin e sotshën gjakpirës e
kundra imperializmës fashiste e reaksionit internasional qi po
e mundojnë e po ja thithin gjakun prej së jashtmi.

Genevë, më 29 Gusht 1928. Fan S. Noli

Grushti i ffeptunes
I.

Pasiçi.
Ma në fund i uli velat dhé u dorzue. ..
Buja kercnûse e demonstratave të pergjakshme, fjalët e

mdhajâ të politikajve të Belgradit, rrzimi e ri form imi i ministe-
rinave me duzina e, deka tragike e Radiçit bashk me të
nipin shkuen bosh. Grushti katastrofal i Neptunes i hângrë

se j hângrë... Tash, lugthi i dobët i Jugoslavis do t' a blujë
me pahir nji godë helmë nga ma të rallat qi e piu per t' i
mbetë besnik politikes së Pasiçit...

Pra, per t' a gjykue mirë ket ngjarje nga shkalla e

parë, do të na duhet me fillue nga alfa, nga auktori i vertetë
i tragedis ... nga Pasiçi.

* *

*

Ja nji typë i çuditshëm qi asht permêndë pa masë kur
jetojte. Shtypi i botes gjeti me vjet raste e shtigje per t' u
marrë me tê, per t' i çue në kupë të qielles veprat e tij: »Shka
tha Pasiçi? Shka po mêndon Pasiçi? Shka do të bâjë Pasiçi?
Raa Pasiçi... Rrnoftë Pasiçi!«... e pastaj, artikuj, kommen-
time, telegrame, biseda pa hesap...

Por, pasi vdiq, ngjau e kunderta: u folë pak, u shkrue
dhé ma pan. Këtu nji nekrologi klassike, atje ca rreshta
lavdimi: »Politikan nga shkalla e parë, energik, trim, pun-
tuer, patriot, idealist, etj etj «. Tash, po thuej, asht qitë
fare në harresë dhé ka dekë aq sa me të marë malli me i a

ndigjue emnin ...

Pasiçi ka dekë ka ma se dy vjet. Kjo asht fare e ver-
tetë. Këtu pra vend per nji nekrologi klassike nuk ka, pse
moda nuk na pelqen, nuk kemi jetue kurr »à la mode« e modat
e sliekullit na kan prue slipirtin në hundë... Pasiçin do t' a

çveshim nga ajo uniforme fantastike të modave dhé do t' a

gjykoim nga nji pikë-veshtrimi fare realist... pa pikë kom-
plimenti.

* *

*

Pasiçi, para çdo sendi, kje nji typë i elektrizum prej
nji idees së ngult. Llrrit, jetojë, u plakë dhé vdiq me ket idee.
Krejt veprat e tij, aty mbrend me mija krime e marrina
gjithfarë kokrash e sojesh, nuk jan veç se kopilat e kësaj
ideeje. Mikrobin e parë e mori nga vjershat e nga kângët e

patriotve dhé u frymzue nga këto ku bandat e egra primitive
të ndonji kryebanditi si Dushani apo Oroshi perfytyroheshin
si ushtri fatosash. E verteta asht se këto banda katilash e

pervluen dhé e shkretnuen me shekuj krejt Balkanin si bishtat
e Invadimit të Madk duke permbysë qytetnin greko-romane...
Nji e vertetë kjo, fare açik, krejt e provume. Por, per Pasiçin
u bâ dishka krejt ideale, nji gjâ per t' u krênue e per t' u

peragjallë Pra, çdo vend, çdo skutë ku kishte shkelë, me

zjarmc e me hekur në dorë, edonji bandit nga raca serbe nder
shekujt e Hallakames së Pergjthëshme ishte Serbi per tê e

krejt Balkani »Velika Serbia âpo Stara Serbia«... Pse she-
kulli XX nuk duhejë të bâhet shekull banditâsh, pse Balkani
mund të ushqejë nji popullatë pesë-dhet milijujsh e populliserbe ka vetëm katrë, pse me mija arësyna thoin se nji popullserbë kaq peçurak nuk mund të krijojë e të sundojë nji
perandori »a la Car Dushani nuk paten kurrfarë vlere perket »monstrë« në formë të njeriut. Ay hesapin e bâni krejttë shkurt: »Do të hjeqi keq per t' a pushtue Balkanin. Sa
per t

y
a serbizue, do të punojë zjari, hekri dhé koha...«
Per realizimin e pjeses së parë të tragedis Pasiçi gjeti

arme extra: 1. Nji Russi cariste e panslaviste, nji Francë
pasanike e vindikative, nji Angli antigermane e antiturke;
2. nji popull serbë i perult mû si Anadollaku e i rrethum prej
popujsh vllazën; 3. Força pa kufî bankaxhijsh : >Shtetet e
Mdhâ drejtohen, sundohen prej neve, jetoin në paqë apo der-
mohen neper luftra si pas dëshirave, Si pas interesave t' ona...
Na jemi, më shekullin XX, Neronat apo Dushanat e Kohes,
na jemi rregullusat e vertetë të fatit të Njerzis... Perendit
t' ona kan força magike: perandorat dridhen kur mendoin se
na kan per zot e zotni... Parime, të drejta e shka ka Njerzia
per ma të shêjta mund të shemtohen apo të shkelxein në dorë
t' onë... Mjerë ay qi guxon me na ndejtë karshi!...«

Krejt marifeti i Pasiçi pra kje: »M' u bâ rajaja e

këtyne forçave, me e qitë ne mezad Ikuren e gjakun e popuilit
serbë e me e krijue Jugoslavin...«

Taktika e tij njifet.
Bedri Pejani

Ahmet Zogu, Mbret i Shqypnfs në soje t'Anglls
Kâ gjind qi entusiasëmohen prej titujsh, dhe nuk e

kqyrin rrâjen e punës dhe vleftën konkrete të nji ndryshi-mit t'êmnit.
Kështu Ahmet Zogut vetë n'ignorancën e tij, titulli

Skandenbeg III do t'i duket nji fitdm i math, dhe me emnin do
të kujtojnë se muer edhe vleften. Kush asht Skanderbegu e
din fare mirë populli shqyptâr, ashtu e din edhe ma mirë se
kush asht Begu i Mates, pse veprimet e tia kâ pëshue në
trupin e tij.

Vètëm fakti në vehtëvehte, qi nji kriminel ordiner,të hypin në tronin në Shqypni si Mbret nën êmnin Skander-
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begu III, munt t'a pysin at pjeseë të popullit qi ende, s'e
kâ kuptue se qeverinat impérialiste e militariste, janë ato

qi e prune Shqypnin n'atë hall, dhe Ahmet Zogun në tron në

Shqypni. Ja të pershkojm shkurt historin e 4 vjetëvet të

fundit e do shofim se mos t'ishin kenë interesate e voj-gurit
në Shqipni dhe profiti i Anglis i lidhun me imperialismen
fashiste, sot Begun ë Mates, nuk do t'a dite kush se âsht

gjallë, a po do t'ishte i burgosun per ndo 'j vrasje ordinere.
Mir po, ner shtete të vogla e ner kolonina, imperialismi me

kësi gjindësh të pa nder e kriminel munt të punojnë, pse të

ndershmit naturisht së munt t'i vin gjâ. — Ahmet Zogu, nji
beg i Matit, rritun në qarkun e vrasjevet e të trathtis e

kuptoj qysh në fillim se zotnia qi i pgute ma mirë trathto-
rët ish Anglia, dhe qysh në fillim u bâ agenti dhe sherhtori
i kësaj fuqije dhe i fuqis fashiste e lidhur me tê.

Perfaqësuesi i Anglis, Zoti Ayres kje aj qi në révolu-
cionin e Quershorit 1924 i mbajtë krahin Begut të Mates, tue

e mbajtë dhe në rrjedhje të veprimevet qeveritare.
Anglia ik/je ajo qi forcoj marredhanjet nermjet të

Pashiqit dhe të Begut të Mates, dhe financoj invasionin e

Dhetorit 1924. Bajonetat e Serbis dhe ari i Anglis e prunë
Alimet Zogun në fuqi, si tiran i popullit shqyptâr dhe agent
i interesavet të hueja.

Bjerrjet qi pat populli shqyptâr ne ket veper fatale

janë të pa'numerta; jo vetëm Yermoshi e Sh. Naumi, por
ky invasion kjé porta qi i çeli të huejvet shtigjet per t'a bâ

Shqypnin koloni fashiste.
Kuer interesat impérialiste t'Anglis rane në luftë me

ipopuliin kines, Anglia kish interesë per nji Shtet tjeter qi
të delte prane shtypit botnur gjoja per të mprojtë kulturen

europiane etc., me fjalë të tjera per t'a ibindë .hoten se kinest

tjeter dishir. ma të nxehtë nuk kishin se me ndej robë nen

Anglin tuej punuë per të mbajtë pasunin e" disâ lordavet të

nji klasit të degeneruem.
Dhe perujimend Mussolini dergoj disâ ushtâr tuej i

bâ me dit botes se ish nevoja t'u mprojshin interesat euro-

/piane para popullit kines, d. m. th. qi populli kines t'u mbate

gjithnji robi i kapitalismës.
Ushtarët e Mussolinit, dhe ushtarët e Anglis prap se

prap nuk mbujtne me e ndalue revolucionin kines, vetëm
ma vonë i duel diplomacis dinake t'Anglis m'e dâ popullin
kines, tuj shkaktue egersira të pâ-numërta naj kilasin

punëtor.
Po në ket kohë, mbas urdhnit Anglis Ahmet Zogu ish

largue prej Serbis dhe ish lidhë mbas traktavet trathtore me

fashismen tuej i dhanë këtyne dorë të lirë me e bâ Shqypnin
koloni fashiste.

Asht e -tepert t'i permendim këtu traktatet, qi ner këto
fletë i kemi shqyrtuë sâ e sâ herë, tuej e provue se me to

Shqypnia bierrte dndipendencen e sajë dhe u ibâte nji agenturë
e interesavet fashiste.

Yetëm s'duhet harrue se guri i vorreses i kje vue

Shqypnis në të famëshmen pjekje të Livornos, ku ministri i

jashtëm Chamiberlaini i dha dorë të lir Mussolinit me bâ me

Shqypnin ç' te dojë, si shperblim Mussolini filloj me bertitë
në botë se interesat e kultures europiane në kinë ishin në

rrezik, prâ duhesh ndihmuë Anglis qi t'i mprote këto
interesa.

I kemi pâ e i kemi ndi këto scena teatrale, qi i prishin
midén ç'do nierit me ndergjegje!

Agenti i Anglis në botë ish Mussolini, sherhtori i
fashismes në Shqypni u ba Ahmet Zogu. Pâ politiken im-

perialiste t'Anglis e të Fashismes nuk munt t'existote nji
ibeg kriminel si diktator në Shqypni.

Asht prâ kot të bertasim se Ahmet Zogu asht trathtuer,
kriminel e tiran, Chamiberlaini i Anglis dhe Mussolini i
Fashismes, këti krimineli shembëlluer i rrokin doren dhe e

bajn shok e mik nder veprimet et tyne të shtypjevet të po-
pujvet të vegjel.

Chamiberlaini, Mussolini, Begu i Mates, nji lloj sistemit.
të kalbtë e të poshter i sherbejnë, dhe si pjesët e nji makdnes,
qi asht sistemi damtues imperialist e kapitalistë, nuk kan

nji ndryshim të math në konsekuencat qi shkaktojnë.
Kjo shifet sot plastikisht n' êmnimin e Ahmet Zogut

si Mbret i Shqypnis : ç' do nierit të ndershëm shqyptâr i vjen
vështir me i dhanë doren nji kriminelit ordiner si asht Begu i
Mates, Anglia pranë Mbretit të sajë Georgit, dhe Italia prane
Mbretit të sajë, Vittorio, na i vênë si shok të tretë në lidhje,
Mbretin Ahmet.

Populli shqyptâr qi kâ nji mendim të naltë per nderin
e njeriut, e ban nji ndryshim prej kreaturavet kriminele e

trathtore, kuer shef se tip të tillë si Ahmeti bypë ner sfera
mbretnore, e shef të nderueme idén republikane e popullore
dhe me gëzim ja lëshon nji kreaturë të tillë sistemit monarkik,
pse duke se nji tip i tillë, në sofer të dinastinavet impérialiste,
e kâ vêndin e tij.

Populli shqyptâr i dergon Mbretit t' Anglis dhe Cham-
berlainit, ashtu Mbretit t' Italis e Mussolinit, gratulimet ma

të perzêmerta, per fitimin qi bane tuej vue Begun e Mates,
kriminelin ordiner, në gji të tyne. Ja pafshin hajrin dhe
interesat monarkik rrofshih e u trashigofshin me tê!

Sâ per popullin shqyptâr, emnimi i Ahmet Zogut si
Mbret asht nji fitim në ket pikpamje:

Na e kemi pasë thanë sâ herë qi shperblimi i Anglis
e Italis naj Ahmet Zogun do t' ish emnimi i- tij si Mbret.

Mirë po, nji .pjesë naive e popullit shqyptarë, qi ende
i ven vesh frasavet bombas tike e hipokrite t' imperialistëvet,
dhe nuk i kqyrë si duhet faktet e thata qi flasin libra

permbi veprimet kriminele të këtij sistemi, kjo pjesë naive

gjithnji, e çfaisote sistemin, Anglin dhe Italin, tuej e kon-

centrue krejt fajin te Ahmet Zogu. Mirë po ç' do çilimi e

kupton se persona kriminele e miserable e Ahmet Zogut,
bojen mbretnore e muer merr prej Foreign Officet.

Me emnimin si Mbret, Ahmet Zogut nuk i shtohet

fuqija, as qi i hiqet gjaku me të cillin asht perlye, — fitimi

asht veçe ky, ç' do çilimi sot në Shqypni, do t' a kuptojnë
kjartas se ç' dame të mëdhaja i vin popujvet të vegjel prej
sistemit imperialist, të kryesuem prej Anglis.

Sot ma mirë se kurr, populli shqyptâr e kupton se

pështimi i vetëm i tij, asht lidhja e popujvet të Balkanit,
nen nji Federatë halkanike republikane, dhe per realizimin
e sajë do .të luftojë e do të veprojë sot ma fort se kurr.

.Populli shqyptâr e din se të gjith këto expérimenta
me mbretër kriminel t' imperialismes së jashtme janë provët
e fundit të nji sistemit qi e shef vehten në shkatrrim e s' e

di .se kah me ja mbajtë.
Populli e din se dita do të vin kuer këto instrumente

kriminele dhe fatale per jeten e tij do të dërmohen, dhe në

vend të tyne do të themelohet liria e lumnia e popullit
shqyptâr dhe e popujvet balkanik.

Malci, fund i Gushtit. J. Shpendi

Rreth „shoqërive te krishtere orthodhokse"
Këto kohët e fundit në lëmen politike na ka dalë një

lëvizje e ré me ngjyre feje, e cila paska për qëllim formimin

c një balline të krishtere orthodhokse kundër regjimit t' Ahmed
Zogut. Pemët e kësaj lëvizjeje, që burimin e ka n' Athinë, u

panë mê patë në Misir, dhe mê*pastaj në Paris, ku u formuan

shoqërira të veshura me titullin »të krishtere orthodhoksecc.

Inicjatorët e kësaj lëvizjeje, që përçan shqiptarët në të

krishterë e në musulmanë, përpiqen të formojnë analoge në

të gjitha kolonitë shqiptare.
T' a themi para se të hymë në kritikë se incjatori dhe

animatori i kësaj lëvizjeje, që ngjall fanatizmën fetare dhe

shtie farën e përçarjes midis popullit shqiptar duke e ndarë

në turq e në kaurë, ësht Z. Koco Tasi.
Patriotët e vjetër shqiptarë, kur kanë filluar lëvizjen

kundër dominatës së huaj për të bërë një Shqipri të lirë,
kanë qënë t' inspiruar me ndjenjën e kombësisë dhe jo të fesë.

Ata luftuan si Shqiptarë dhe jo si të krishterë e musulmanë.

Ata, qê 50 vjet mê parë e kishin çmuar fare mirë që Shqip-
tarët lanë mê përpara shqiptarë dhe që luftën për shpëtim të

Shqiprisë nga zgjedha turke duhet t' a bëjnë si popull shqip-
tar, si bij të një vëndi dhe vetëm me ndjenjën e kombësisë.
Dhe në shoqërit e luftërat që kanë bërë aq kohë, nuk shënohet
as mê e vogla ngjyrë fetare. Ata kanë luftuar krah për krah
si shiqiptarë, janë persekutuar si shqiptarë dhe kanë rënë

dëshmorë si shqiptarë. Pra, gjithëmonë deviza e tyre ka qënë
shqiptarizma dhe jo fanatizma.

Ata janë përpjekur, si në luftërat ashtu dhé në shkri-
met e tyre, të vëllazërojnë elementin të krishter e musulman
dhe të bëjnë një »unitet nacjonal«. Zati pa patur këtë si prin-
cip, pa shuar fjalët »turk e kaur«, të rrënjosura prej shekujsh
në mëndje- të popullit, një Shqipri s' mund të bëhej kurrë.

Vjershat e Vaso Pashës e të Nairn Frashërit, na japin
të kuptojmë se si mendonin patriotët shqiptarë të moçmë.

Shqiprija në 15 vjet t' independancës së saj, shkoi një
radhë faza t' evolucjonit. Kryengritja e vitit 1914, e cila u

bé me frymë feje, u përgatit me propagandat fetare të bëra

prej vagabondësh si Arif Hiqmeti që punonte për të prishur
Shqiprinë, dhe t' ushqyera prej gazetash si Sedai-Mileti që
botohej në Shkodrë.

Asi kohe Shqiprija qé një shesh favorablë për propa-
gandat fetare. Po me kalim të vjeteve dhe me luftën sistema-
tike të nacjonalistëve e të djalërisë shqiptare, fanatizma fetare
dhe propagandat turko-grekomane e humbnë rëndësinë. Dhe
mê pastaj erdhi një kohë që fjalët »kaur e turk« zunë të

harrohen dhe të shikoh'en si fjalë të dobta që s' duhen të

merren në gojë. Pra, ajo që dikur ish bërë zakon midis po-
pullit, u bé turp mê pastaj.
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Pa dyshim që intriganë, që duan të bëjnë vegël fana-
tizmën fetare për qëllime personale, gjënden në çdo vënd dhe
në çdo kohë. Të tillët duan gjithënjë të spekulojnë në kurriz
të popullit duke e ndarë këtë, herë në Gegë e Toskë, herë në
të krishterë e musulmanë.

Qellimi i të tillëve është të dalin në pjacë, të quhen të

parë dhe të formojnë qarqe influencash. Esht nevoja që këta,
që në dukje hiqen si nacjionalistë, të demaskohen një her' e

mirë.
M' anë tjetër, ësht për t' u vënë ré që lëvizja e ndezur

prej Koço Tasit, koincidon me rihapjen e »Sillogëve vorio-
epirote« në Greqi. Qëllimi i këtyre ësht të mbjellin farën
>tnrk e kaur«, d. m. th. të prishin unitetin nacjonal të Shqip-
tarëve, dhe me këtë mënvrë të kërkojnë çkëput.jen e Epirit të
yeriut nga Shqiprija, të cilin e quajnë si një provincë greke.

Né e dimë se si i gaboi Koço Tasi Shqiptarët të
krishterë në Paris për t' i bindur që të formojnë »shoqërinë
të krishtere«. Duket, pra, sheshit se inicjatori me famë i
lëvizjes fanatike ka takuar. në vështirësi dhe ka gjetur
lcundërshtim në formim të shoqërisë në fjalë. Doemos, t ë
krisliterëve në Paris i u ësht dukur gjë e çuditëshme, gjë e

pa-pritur dhe pa kuptim ndarja e tyre si shoqëri me ngjyrë
feje. Prandaj, Koço Tasi, që t' i bindë, përdori një intrigë,
të cilën abstenojmë t' a themi doraj-dorën. Shqiptarët e

krishterë të Parisit, të cilët u bënë viktima e intrigës së lojtur,
duhet t' a prishin shoqërinë dhe t' a denoncojnë inicjatorin.

Detyra e tyre si Shqiptarë me ndjenja kombësije këtë. i u

imponon. Si për këta ashtu dhé për ata të Misirit s' ësht gjë
e ndershme të bëhen vegla të propagandës fetare që ka për
qëllim përçarjen e popullit shqiptar në të krishterë e në
musulmanë dhe prishjen e njësisë nacionale.

Sa për regjimin e Ahmed Zogut ay s' mund të luftohet
me shoqërira të kri'shtere apo musulmane. Ay luftohet me

shoqërira shqiptarë që ndjekin një politikë nacjonale dhe që
kanë një program të çfaqur. Sot bota s' punon me programe
të kishës e të xhamisë, po me programe të kombësisë.

Né jemi kundër organizatave të tilla që kanë ngjyrë
feje, se këto prishin bashkimin e vëllazërimin e popullit dhe
shkatërrojnë njësinë kombëtare q' ësht baza e independences
së Shqiprisë.

I kshillojmë, pra, të gjithë Shqiptarët e krishterë, që
ndodhen nëpër kolonira, të rinë larg prej kësaj lëvizjeje që
bëhet me tendencë séparatiste e me qëllime politikë të fshehta.
S' duam të dyshojmë që të krishterët orthodhoksë janë bërë
viktima e propagandës së Koço Tasit dhe që për s' afëri do
të dalin nga trapi që kanë rënë.

Përveç këtyre sa thamë, duhet ditur se ndarja e Shqip-
tarëve në fera, Ahmed Zogut i jep dorë dhe i përgatit një
lëndë të ré për të forcuar regjimin antikombëtar. Prandaj,
nga çdo pikëpamje që të gjykohet, formini i shoqërive me

ngjyrë fetare ësht një vepër krejt antikombëtare. Këtë livizje
të rezikëshme e ka detyrë t' a luftojë çdo shqiptar nacjonalist.

B9AKAHIKH OfflOSnONfllA
AEK a nEN©HIVl EPO

OPrANO TON E0NIKON MEIÛNOTHTÛN KAI TON KATAÏÏIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS
BFAINEI 1E OAES TI2 BAAKANIKEI FAQELES

H APP&2TEIA BENIZEA02
'H 'AGqva Kal ô risipaiàç Tapdcraoviou àjtô tôv

jtupsTÔ. XtXiàôsç àjtô àpptbaTouç, orevà^ouv Kartu drtô
Tqv [3ia puâç éttiôooXqç dppdboriàç. Mtà Tpop.spq àppdb-
arta ôpituç KaTsXaôs rf]v 'EXXqviKq Aqp.oKpaTia. lloïôç
Gà Tqv GspajiEÛa&i? rioiôç Tqv Àqp-OKpaTia dutô
toùç «ôqp.oKpàTsç»? Tô. acop.svo Kpdroç àjtô toùç aoo-

Tqpaç toi) ? 'H àppdbOTEia Bsvi^sXoç èjtikpatsî Kai àïïai-
tbï Gujiara Jtàvco as 9t3p.ara, puà Jtpayp.aTiKq è:môqp.ia
KOivoéouXsuTiKqç ôiKTaropiaç! "Otavv oùpXià^ou oi
Xùkoi ôqp.0KpaTiKà, ôrav tà TaaKàXia aupjtspupspov-
rat psjtoupjtXiKàviKa, tore {3piaKBTai rô kcckô pjrôç aTiç
rtôprsç.

'O Bbvi^bXoç ëKap.s [BatfiKf] ôouXsià. XTqptypisvoç
jtàvto ctô cjtaGi robv mxpayôvTtov tou ôtèra^e ôqp-o-
KpariKsç èKXoysç, 6 TAsuG&pioç cpdbva^s Kai qXGav!
0( XaaTiyamsç acpaîpsç àKoXoûGqaav tôv ôpôjio toov

p.ôXu6svuuv Kai àraaXatvitov acpaipoôv. MaXiara, rjrav
èKXoysç tûov :rtapayôvTU)v — èKXoysç p.s rô yaKi. ôjkuç
jtoTs! Tà JtoXirsuop-Bva ajraGià ëôstyvav tôv ôpôp.o
tfjç 3toXiTiKf]Ç. 'H àvaXoyiKq ëKap.s tôjïo crtô jtXsio-vj/q-
cpiKÔ, f] jtXsio-vj/qcpia ôp,coç ôiaTayrqKS. Karto àrtô Tqv
jrisaq tcôy Xoyycûv, Kara) àno Tqv jtisaq rfjç j3iaç àjto-
<pàaias 6 éXXqviKÔç Xaôç yià tôv «Aatêpa Bsvi^sXo».

'H p.syàXq yEipovop.ia roO p.sydXou, ô ôjtoîoç
ëatbXvb toi)ç àpyqyoùç rcbv spyaroov crrà vr]aià 5 èvcp
dcprjvE èX6u06po tôv cpoXaKr]ap.Bvo toû cppoupioa Irï,6Ôiv,
rjrav ëva aûpiôoXo. «Bovajraprr]ÔBÇ» arà koivoôouX io
oi ripuot KoivoôouXsuTiKoi ôp.toç atf]v cpuXaKq!

'H Kuôépvqar] roû KsvTpoo ëKap.B KaXr] npona-
paOKsof]. 'O Bbvi^bXoç ëjrp&jts p.ovo và aup.jîXr]pcb (îr]
ôti àpyrjffav oi raXavTEuojisvoi àvôpsç roî) «juste
milieu» Kai oi ôiàôoyoi touç. Oi èpyaTEÇ ôap.dari]Kav,
ôéôr]Kav p.è «vop.ouç» Kai xô.vœ àxb ro Jtrobp-a rfjç
At]|ioKpaTtaç dKodetdt f) ppovtepf] cptovf] xœv àîtoXu-

, tpcop-évcov ^apayovTtov «Zrjrco rj Koivo |3oi)Xsi)TiKi] ôtKta-
topia».

'O IldyKaXoç sîyE Xôyouç, và itiaar] tô Jtepi-
OTpocpo èvavTia otôv sXXrjviKÔ Xaô, è^avéXaÔE p.ôvo
(bç cpapaa, ôti, àpyitfe oàç Tpaycoôia. "Evaç p.eyaXÔTB-
poç tôv ëysi Jtspdaei. 'Av ëôaXs ô IldyKaXoç tô crôv-
Tayp.a èKTÔç vôjiou, àv KaTijp.yiqaB àvotKTà Kai.ôd-
vauoa Tiç èyyuijcrEiç toû ôucaiou, ô Bevi^sXoç tô èjts-
Toys dKOjirj KaXXiTspa. IlapaôiaaE tô aûvTayp.a.
'EjtpoaÔBcJe OTr]v pàvauarj Tpop.OKpaTia, Tr]v siptuvia
Tfjç «vop.ip.ÔTr]Taç». "Eyst ti]v »3rXBt.o\j/ri(pia». A ibuôûvbi.

tô icryupobTEpo koivoôouXbutikô KÔ|ip.a. Oi ÛJtàXXr]Xoi
^•Bîpav aû^qofr], 0 i jrpocrcpuyEÇ û^oayéaEiç, Tà jïoXiteu -

6p.sva oitaGià Tqv — [3ia. "Evaç koivoôouXeutikôç
^ovajtapTiap.ôç Kupiapyeî KaTà Tqv tôiÔTqTa tou . 'O
Bbvi^bXoç |s^épa<5B tôv ïôio tôv éauTÔ tou . AiÉTaaae
Tqv ÈKXoytKq îtapsa, cpiXoviKoûvTtov ôjiaôœv. 'AvdyKa-
as và cp^Y1! ro KÔp.p.a Jtoû ôibûGuvb, tôv iôiocpuq
riaTÉpa jiiâç Jtapap.EXqp.svqç sÙKaipiaç, tôv KacpavTapq.
'AvayKaas tôv àyyXocpiXq MvyaXaKÔ^ouXo, và yupiaq
OTqv yaXXiKq ypap.p.q. AisûGuvs Tqv «Aqp.oKpaTiKq
"Evcoaq». 'Ejtqys àKÔp.q Jtià jiaKpuà. 'ËviKqoB tô KÔp.|ia
toôv èXsuOBpocppôvtov. 'O MsTa^âç qTTqGqKS tôcto ^a-
psià, doCTB và c>KBJtTETai ô ïôioç Tqv jtapaiTqaq àrtô Tqv
jtoXiTtKq û,0)q. ©à rtapap.6piû,ouvTav ïcrœç àîtô Tqv p.n:ÔTa
Tqç vtKqTpiaç OTpaTicoTiKqç KXiKaç. MaTaia ëKapts »ôi-
jtXa)p.aTta» Kai àtréaups tô p.ovapyiKÔ toû rtpoypapqia.
"Evaç véoç p.ovapyiap.ôç tôv ptyvst dn:ô tqv aêXa, q
djtoXuTapyia toû koivoôou X butikoû ôik -

t aT o p a. 20 XsyKiTqiicTsç àôiaXXaKTcov û^op.évovTai.
'O 'iôioç ô TaaXôapqç è^EXéyq. r6vvaiô\|/uya mpai-
TqTa ô BsvitjëXoç, djtô toû và «ôidb^q» djtô tô koivo -

ôoûXto toûç p.ovapyiKoûç tou àvTuràXouç.
Tà ffuvTaypa eîvat svaç à a,q p. a v t o ç

Jtapayo vraç p.o vo, otô û\|/-qXô ^atyviôi toû na-

Xqoû Ai^Xcop-drq. 'Yflrop.Évev p.tà ÔE^ià Avrt^oXiteuaq,
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ytari roû elvai àKtvôuvq. 'Ynop-évet riç (36petç roû

dôiaXXaKTOu p.ovapxtcp.oû, ènetôq îcavévaç TcaXôàpqç
ôèv àneiAet rqv véa «Karàaraaq», rô véo «Sûvrayp.a».

Oi napàyoreç etvat rô 2ûvrayp.a, rô àypacpo
Xûvraypxc, yi' aùrô ôp-coç Kai q mô ànoreXeap.ariKq
«magna karta» roû éXXqvtKOÛ Xaoû. 'AKÔjiq netô ne-

piepya Krunà rô yeyovôç on, oi àpyqyoi riç PevtKqç
2uvop.oanovôiaç rcûv 'Epyarcûv OKScpOqicav và KXeicouv

piè rôv Bsviï,éXo paà èKAoytkq aup.cpcuvta. Xrô réXoç
é^eréôqKav p.è riç ôtanpayp-areûaetç, Kai etyav àKÔp.q
ooç £,qp.ta, rqv eipcuvia. 'O Bevit,éXoç ôèv ypeià^erai
èpyariKOÛç à2)ttop.ariKoùç yià rqv véa rou ypap.p.q, rôv

cpràvouv oi àXqôtvoi à2,tcop.ariKoi yià rqv Xûaq roû.

koivcovikoû £,qrqp.aroç. Tô p.éao rou eivai q arparuu-
rucq [3ia. Ilcûç èvéaKq-v|/av oi ôiKoi rou arà KanepyartKà
Kévrpa? 'EKkoyiKèç auyK&vrpœcrsiç ànqyop&ûriKav.
'Apyqyoi rcûv èpyarcûv è^opiariKav. IIpoKqpûèetç Ka-

recryéGqaav — Kai rô ànoréXec>p.a — p.tà èKXoytKq
viKq roû Beyt^éXou.

Mià viKq rqç Aqp.oi<:pariaç? "Oyi, q tôéa rqç ku-

ptapyiaç roû Xaoû KaranarqôqKe, oi ôtKatfrtKèç èyyu-
qcreiç è^acpaviarqKav. 'H BouXq «npeaôeûet» p.ôvo rô

2ûvrayp.a. Elvai ôp-coç p.6vo q àvayvcopiaq évôç aipe-
rncoû. 'H BouXq ôèv ni or eu et crqv Aqp.OKparia, ôèv
mcreûet crôv éXXqvtKÔ Xaô, ytari — ôèv elvat q

èKÔqXtotfq rou. 'Aôpera Kuptapyei orô «arepecopiéyo ôq-
jiOKpartKÔ Kpdroç» q [3ia rcûv no)ureuop.évcoy arparq-

ycûv — aùrô slvai rô véo ôtKato, ô véoç Xàprqç rqç

AqjioKpariaç.
nôrs ôà èKaôtôpûcrq 6 éXXqvtKÔç Xaôç ëva véo

crûarqpia, crô ônoïo ôèv ôà eîvat Jtià q Aqp.oKparta
p.tà cppàaq, Kai arqv ônoia ôà ànocpaaiî^ouv aoôapà ntà
oi èpya£,ôp.eveç p.àï,eç? 'H àppcuareta Bevi£,éXoç, nôrs
ôà nepàaq aûrôç ô nup&rôç? nôre ôà ëXôq ô eiôqpicov
ytarpàç ô ônoîoç ^avaôspansûet ëva èacpaXp.évo cûv-

rayp.a? "Evaç ytarpôç p.ôvo ûniapyei, q è^éyepaq rcûv

nXaretcôv pxc^cûv. Môvo q ènavdaraoq p.aç acuvet ànô

rqv èntKtvôuvq àppcuareta rôv Bsvt^éXo. .

MéXtyKoç

TO MAKEAONIKO APAMA
H AOAO<DONIA TOT 2TPATHT0T nPÛTOTEPÛO

Tqv vÛKra rqç 7 TouXtou ôoXocpovqôqKav arqv

Xôcpta ô arparqyôç ripcoroyépcucp Kai ô jxaK&ôôvaç
npôocpuyaç 'Aô. TKoraecp. Oi ôoXocpôvot, rpsiç KaXà

vrup.évot àvôpounot, Karôpôcuoav Karcu ànô rqv npo-
araota roû GKÔrouç và é^acpavtaôoûv.

Aùrèç stvat oi npcûreç eiôqastç ytà rqv ôoXocpo-
via roû jiaKeôôva dpyqyoû rcûv cparàiàrcû'vi

'H AoXocpovia roû JTpcuroyépcuy 8Kap.e p.eydXo
ôôpuôo crrqv BouXyapia Kai arô s^cureptKÔ. Aùrô etvat

eùvôqro.
'O npcoroyépcucp ôèv qrav eva cruvqôqap.évo cpat-

vop.8vo. 'Anô rptdvra ypôvta rcûpa snatpve p.époç arô

p.aK8ÔoviKÔ Kivqp.a Kai cckoXouôoûcs a' 0X0 rô ôtàarq-
jia rqç ôpaoqç rou paà Kaôoptap.évq ypap.p.q: j3pic>K0uv-
rav arqv npcbrq ypap.p.q rcûv BouXyàpcuv npoaapriarcûv.
THrav rô npcûro arqptyp.a roû dpyqyoû rcûv Bepyo-
ôtarcûv — roû ararqyoû Taôvraecp.

"Yarspa ànô rôv ôdvaro roû reXeuratou neîps
rqv ôéaq rou ô Ilpooroyépœcp. Tô jiaKeôovtKÔ ^qrqp.a
qrav yt' aùràv npcûr' àn' ôXa ëva ^ouXyapiKÔ ï,qrqp.a.
AoûXeue ytà -rqv npoadprqcrq rqç MaKeôovtaç arqv

BouXyapia Kai ytà rqv ènaviôpuaq roû BaatXeiou roû

Toràpou 2ap.ouqX. Kavsiç npénst và roû àcpqcq on roû

àS)it,8t: ô rîpcuroyépcucp ùnqpsroûas ôXq rou rqv ^coq
ntcîrà aroùç OKonoùç rqç ^ouXyaptKqç aùXqç Kai Kuôép-
vqcrqç.

'O pôXoç rcûv Bspyoôtorcûv orô MaKe-

ô o v 1 k ô k t v q ]ia.
Elvai anouôaîoç "Apytae rô 1895. 'O Ilpcuroyé-

pcucp ôèv (SpitfKouvrav àKÔp.q p.éaa aroûç àpyqyoùç roû
Bepxoôicqioû. MeptKà ypoVta ûarepa rôv pXénoup.8
và natpvet évspyô p-époç. EicîôdXei |is |ità Taéra crqv
MaKeôovia Kai àytuvi^erat évdvrta arqv 'EacurepiKq
ôpydvcuaq. Karopôcûvet và Kepôiaq p.eptKoùç naXqoùç
àycuvtarèç ytà rôv Bspxo6iap.ô, ôqXaôq và roùç nàpei
p.è rô piépoç rou Kai và roùç ôôqyqaq évdvrta aroùç
npayp-artKà énavaardrsç. Aùrô i

T

)rav arà p.épq roû

Flérpirç Kai rqç lYcopva A^oup.aytâç. Yuyypôvcuç ëaretXs

ôtKoùç rou àvôpcunouç orà ôXka p-épq rqç MaKeôoviaç
ytà và è^aKoXouôqaq sksî rô npoôortKÔ rou ëpyo. Aèv

ènéruye. Oi npaKropeç rou Ôèv qrav eiç ôéaq và rpa-

6q£ouv roùç ]iaK6Ôôvsç àytuviaréç ànô rôv KaXô ôpopio

nou èKXé^ave ytà rqv è^unqpérqaq roû p.aKeôoviKoû
Xaoû. Ilap' ôXa raûra ôp-toç Karôpôcoaav oi npaKropeç
roû |3ouXyapiKoû ip.neptaXtc5p.oû và ôtaXûaouv p.è riç
p-qyavoppacpiec rouç oè naXXà jiépq rà ènavaorartKà

Ko}itràra.
Oi èmôpoiièç rcûv aup.p.opicûv arà 1902 ènpo^évq-

aav arqv ûnôôeaq rqç p.aKeôovtKqç ènavàaraaqç repà-
arteç ^qiiteç.

"Yarepa dnà rqv npôcupq é^éyepaq roû 'IXXtvôev

crrà 1903, àvéôqKe ô àptôjiôç rcûv ônaôcûv rcûv Bepyo-
ôtarcûv è| airiaç rqç ôtaXurtKqç Kai npoKXqrtKqç araaqç
roû npcuroyépcocp. MeptKoi àycuvtarèç rqç 'EacoreptKqç
'Opydvcocrqç nqyav p.è rô jiépoç rouç. 'Anô rqv cmy-

}xq éKeivq ëyaae rô Koparàro rcûv Bepyoôtarcûv Kaôe

ôtKatcup.a ûnap^qç. "Enauae và ûnapyet cuç iôtératpq
ôpyàvcuaq.

"Yarepa ànô rqv àvaKqpu^q rqç auvrayjiartKqç
è^ouoiaç crrqv ToupKta ôéyôqKav oinpayp.artKoip.aK8-
ôôveç àycovtorèç vôp.tp.eç p.opcpèç naXqç, Kai àycuvi-
^ouvrav ytà p.tà noXtriKq aùrovop.ia, arà opta p.tâç
ôôcup.avtKqç ëvcuaqç, p.è rqv èXniôa p.tâç BaXKavtKqç
'Op.oc5novôiaç. Oi Bepyoôiarèç rqç O.P.I.M. ànevavriaç
p.aï,i p.è roùç nup.npaKropeç rouç ànô rô àvcbrepo p.a-
KeôovtKÔ Kop-tràro (Kop.iràro rcûv Bepyoôtcrrcûv) oi

ônoîot eïxav rqv ëôpa rouç arqv Yôcpta, àpx^av va

èpyà^ovrat Karoo ànô rô ôvop.a rqç O.P.I.M., ytà và

rqç èntôàXXouv rô npôypap.p.a rqç ^ouXyaptKqç aùXqç
Kai Kuôépvqaqç. X' aùrqv rqv Katvoûpyta O.P.I.M. nat-

I,ouv ô Ilpcuroyépcucp Kai ô cùç rôre ànXàç àycuvtcrrqç
rcûv ôe^tcûv rqç O.P.I.M., ô Tôôop 'AXe^àvôpcucp, ëva

ànocpaaicriKÔ pôXo.
Aûroi etvat eKetvot, oi ônotot npayp.aronoiqcrav

riç ëvonXeç npoKXqcetç roû 1909—1910, oi ônoteç naXt

etyav ooç cruvéneta rôv àcponXtap.ô sk p.épouç rcûv Neo-

roûpKcuv, ô ônoîoç crroixtcre 9000 ôûp.ara rqç Bopeiou
Kai NortoÔuriKqç MaKeôoviaç, 5000 OKorcup.évouç Kai

cpuXaKqcp,êvouç Kai 4000 npoccpuyeç arà ^ouvà Kai arqv

BouXyapia.
'Opyàvcucmv orrà 1911—1912 rqç ànônetpeç roû

Xrin, rqç Korcîàvqç, ro,û Paôoôtrç, rqç Aoïpàvqç, roû

Kpouxéôo, roû IlptXen, rqç 'Oypiôaç, rqç OeaaaXovt-

Kqç, oi ônoteç àvranoôcûôqKav èK p.épouç rqç ToupKtaç
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pè tf]v ccpayr] toû p.aKeôoviKoû jrXrj9ucp.oû kcù pè pià
àvfjKouCTr] TpopoKpana. Aûreç oi cppiKaXeÔTijTeç ypij-
CtpoJtoifjGrjKav euro rrjv BouXyapiKfj Kuôépvrjcr) oùç èïtt-
yeiprjpa yià và Krjpû^r] Tfjç ToupKiaç rôv jtôXepo.
'Acpoû ôiéjtpa^av 6 npcuToyépcucp Kai ô 'AXe^àvôpcucp
tf]ç jtpoKXfjcerç touç, ôpyàvcucav CTijv BouXyapia pe-
yàXeç pavicpeCTacioveç yià và JtpoeToipàcouv rf]v koi-

vfj yveupr] yià ëva jrôXepo èvavnov Trjç ToupKiaç.
"Orav Kripuyrr]K8 ô jtôXepoç ôpyàvcucav pa^tKèç ôoXo-
cpovieç cè MaKeôôveç Kai ©pâKeç, ctoùç jtoX itikoùç
touç àvnjtàXouç. Karà tô ôcàcTrjpa tcûv ôuo BaXKavi-
kûdv JtoXépcuv jtpocuXinjCav ôià Tfjç j3iaç toùç poucouX-
pàvouç nopaKouç rf]Ç MaKeôoviaç Kai rfjç ©paKrjÇ.
Tf]v jtapapovi] toû IlayKocpiou noX.8p.ou, ôpyàvcucav
àrtôjteipeç CTrjv cepôiKrj MaKeôovia, yià và èjtiTayû-
vouv tr)v eïcoôo rfjç BouXyapiaç ctôv jtôXepo pè tô

pépoç tfjç Teppaviaç Kai rfjç AùCTpooûyyapiaç. 'Eckô-
Tcucav Katà to ôiàcrrjpa toû jroX.ep.ou aùtoû JtoXXoùç
p.f) paKeôoveç Kai paKeôoveç ôjrcuç tôv XavôàvCKu,
yià và wtocrijpi^ouv rr]v ùjrôGecrj toû flouXyapiKoû ip-
jtepiaXicpoû.

"Yctepa àîtô Trjv rjrra eKapav ô npcuToyépcucp
Kai ô 'AXe^àvôpcucp ptà peyàXr) rrrpocjtàOeia, ytà và

è£ujtr]p&tr)<3ouv rf]v ûjtôtecrj tcûv j3ouXyàpcuv Jtpocap-
tiCtcûv. 01 jtiCToi touç jrpàKTop&ç Miyecp, TcucXecp,
XouôtouKàpo — oi ÔJtoîoi àpyoTspa ëyivav cépôoi
jtpaKTopsç, crijv ûjrijpecia Tfjç àcpopoioTtKfjç jrôXvriKfjç
tcûv cépj3cuv ccuôivictcûv Kai ipjtepuxXiCTcûv — pàjÇe-
•cjrav àîtô toùç paKeôoveç Jtpôacpuyeç Trjç BouXyapiaç
ÛJtoypacpèç yià ëva MepopàvToup, tô ôjtoîo ÙJtoôXfjGrjKe
èk pépouç Tfjç 'EKTeXecriKfjç èjtvrpojrfjç tcûv paKeôovi-
Kôbv àôecpoTfjTcuv — èiri KecpaXrjç Tfjç ôjtoiaç |3piaKouv-
Tav ô Tcupivôç «paKeôôvaç» [3ouXeuTrjç Kai péXoç Tfjç
Zyôôop KapavnouXcucp, ô npôeôpoç Tfjç èGviKfjç &rti-

Tpojrfjç tcûv àôeXcpoTrjTcuv Kai èjffjcàjç «paKeôôvaç» Bou-

XeuTfjç Tfjç Zyôôop, Ap. P. XTàvtyecp Kai ô Fecupyout
Batôàpcucp, ô iôeoXoyoç Tfjç cpacacrTtKfjç O.P.I.M. Kai ô

èpjtveutfTfjç ôXtov tcûv syKX.ijp.àT(uv Tfjç ôpyàva>ar]ç
aÙTfjç — cttfjv euvôiàoks-vj/r] Tfjç sipijvriç toôv naptcricov
Kai erriç Kuôepvija&iç Tfjç 'ApepiKfjÇ, Tfjç 'AyyX.îaç, Tfjç
TaXXiaç, Tfjç 'iTaXiaç Kai Tfjç 'Iajrcoviaç, yià và t,ijTfj-
aouv Tf]v jrpocràptrjar] Tfjç MaKeôoviaç àjtô ti]v BouX.-

yapia.
"YoTepa àjtô tô KXeiaripo Tfjç Eiprjvqç syaaav ô

nptoToy&ptucp Kai ô Tôôop 'AX.e^àvôpcoçp ôX.rj touç Tr]v
sjttppof] Jtàvcu otôv p.aKeôoviKÔ Xaô Kai otoùç jrpôcrcpu-
yeç Jtoû ^piOKOvTai OTqv BouX.yapia. 01 p.aKsôoviKèç
p.àt,8ç àjroaTpécpouvTav Tr]v paTtopévq touç jroXiTtKf] Kai
TfjV jtpoôotfia touç.

"EôXejtav tf]v atotqpîa touç p.ôvo aè p.ià jroX.ttikr]
AÙTovop.ia Tfjç MaKeôoviaç, rj ôjrota 9à fjrav p.êX.oç
p.iàç èXeuGepeç BaX.Kavuajç 'Opoajrovôiaç.

'H èKÔfiXooar] Tfjç èjriGupiaç aÙTfjç tcûv p.aKeôovi-
kcûv p-a^cûv, • fjTav rj jrXrjprjç aup.p.SToyf] touç <5Tf]v Jtpo-
acuptvq àvTurpoacojtia Tfjç jraXr]âç èvcop.évriç O.P .I.M.

p.è èiri KecpaX.fjç toùç: Arjp.0 XaT^i Afjp.cucp, T. néTpcucp.
n. XpicfTtocp, TaaKo XépOKU, n. AoaavTcecp, Xp. Fiàv-
Kcocp Kai àX.X.ooç yvcuOToùç p.aKsôôveç àycuviGTeç. AÛTr]
f] àvTutpocrcujtsia sôyaXe tô aùv9r]p,a: AÙTovopua Tfjç
MaKeôoviaç Kai BaX.KaviKr] 'Op.otfjtovôia. Oi p.aK&ôovt-
KÙç p.à^sç, Tfjç àjtô tï]v Xepôia Kai 'EXAàôa ÙJtoôouXco-

p.evqç MaKeôoviaç èjnôeôaicoaav Trjv jriaTq Touçcr'aÙTÔ
tô npôypap.p.a 8KX.éyovTaç èjt' eÙKatpia tcûv pouX.eu-
tikcûv èKXoycûv toùç Kopp.ouvitfTeç ÙJto 'vj/rjcpiouç, Kai

•^cpi^ovTaç orfyv BouXyapia toùç àvTurpoacujtouç toû

Kop.p.ouvicrTiKoû Kai àypoTiKoû KÔp.p.aToç, èjreiôf] p.6vo
aÙTà Tà Kopp.aTa ôieKripu^av Try àpyf] toû ôiKatdbp.a-
toç Tfjç aÙTOôiàOettqç toû p.aKSÔoviKoû Xaoû Kai èvyé-

v&i ôX-cov tcûv BaX.KavtKcûv Xaôûv, Ka9àç Kai ti]v ëveuar)
touç as p.ià 'Op.oajrovôiaKf) BaX.KaviKr] Arjp-OKpaTia.

'O IIpoTCoyépcocp Kai ô 'AX.s£àvôpcucp KaTaôiœyTt-
Kav àjrô Tiyv Kuô&pvqar] toû XTapurouArjaKr], Kai
KaTà arapaKXrjar] Tfjç Xepôiaç, cùç èyKX.r]p.aTieç toû jto-

Xép.ou Kai cpuX.aKuJTr|Kav. KaTÔp9coaa và ôpajteTeùaouv
àjrà Trjv cpuX.aKr], Kai ôèv sjtauaav và KaTajtoX.epoùv
p.è Tijv pofj9eta Tfjç [3ouX.yapiKfjç aTpaTccuTiKfjç XiyKaç,
tcûv Tpajts^tTcûv, tcûv peyaXo-èpjropcov Kai tcûv pio-
pirjxàvcov, Tqv dy-poTiKf] Kuôepvrjar] Kai và JtpoeTOip.à-
Ï
j
Ouv èvavTiov ttjç àjtôjtetpeç.

'O poXoç, tôv ôjroîo ëjrai^av ô npcoToyspcucp Kai
ô 'AXe^àvôpcocp (ô IIpcuToyépcucp èpyà^ouvTav cttô

e^coTspiKÔ, ô 'AX-s^avêpcocp oTrjv jrepioyf] toû nétpttç),
àcpopp.fjç Tfjç jtTcûar]Ç Tfjç àypoTiKfjç Kuôspvrjcnqç ariç

9 'IouX.iou 1923, Kai Tfjç è^éyeparjç tcûv pouX.yapcDv
àypoTôûv Kai èpyaTfûv tôv XejtTépôpio toû ïôtou stouç,
eîvai jtoXù yvcuCTÔç. Ti' aÙTÔ ôsv 9à àjraayoXr]9oup8
jnà p.' aÙTÔ.

Oi jrpoaapTiGTsç jtaipvouv Tqv p.àaKa tcûv

auTovop-icTTcDv kai tcûv tpevTepaXiOTœv.
'O npcuToyépcucp Kai ô 'AZe^àvôpcocp jteiGouvTav

ôp.coç àjrô p.spa ce p.épa on, f] cup.p.ayia touç p.ë tf]v
pouXyapiKr] pitoup^oua^ia, ôèv toùç ëcpepve Ka96X.ou
kovtô ctôv CKOJtô, tôv ojtoîo aÙToi ëGecav. Ti' aÙTÔ

fj9eX.av và ^avaKepôicouv ttjv èjtippof] touç jràvcu cAç
p.aKeôoviKèç p-à^eç, oi ÔJtoieç toùç Jtepicppovoûcav. "EôXe-
jrav ÔTi àv aÙToi ëôatvav èvàvTia CTiç paGeièç èX.jtiôeç
tcûv pa^cûv aÙTcûv, jtots ôèv 9à putopoûcav vàKpaTijcouv
tqv 9écrj touç èjti KecpaX.fjç tcûv p.a^oûv aÙTcûv. Oi p.à-
^eç rjTav èvàvTia cnyv jrpocàpTrjCr).

"Etci Jteipav t^v
p.aCKa toû aÙTovopicp.oû.

"Eîteiôù ôp.coç oi p.aKsÔoviKèç p-à^eç rjTav èjricijç
ytà tôv Koivô àycûva ôX.cov tcûv KaTajae^opévcov
BaXKaviKCûv Xacûv Kai Ta^ecuv, tôv pôvo ôpop.o, ô

ôjtoîoç ôôrjyeï ctrjv àjreXeuGépcucr] tou, ôcûcav trjv
cuyKaTaGecrj touç Kai ctoùç npcuToyépcucp Kai 'AXe-

2)àvôpcocp. napouctà^ouvTav p.jrpôç CTiç èjravaCTcyTtKèç
èOviKèç ôpyavcûceiç Kai Tà jroXiTiKà ^aXKaviKà KÔp-
p.aTa cùç jrejroicpiévoi ôjraôoi p.iâç Koivfjç èpyaciaç ytà
trjv jtpaypaTOJtoirjCrj Tfjç 'Op.ocjtovôiaç.. Ilpôç tôv ckojtô
aÙTÔ Taèeiôe-vjrav ctô èS,coTeptKÔ, Kai àpyicav ôvajrpay-
p.aTeûceiç p.è toùç àvTurpoccûjtouç tcûv èv Xôyco ôpya-
vcûcecov Kai Kopp.àTcov. Tcûv ôjroicuv tô àjroTéXecpa
^Tav fj èjte^epyacia tcûv fjôrj yvcuCTcûv vTOKOupévTcuv,
Tà ÔJtoîa eîvai ÙJtoyeypap.péva àrrô toùç ôuo, tôv

npcuToyépcucp Kai tôv 'AX.s<i,àvôpcucp, Kai àirô tô TpiTO
p.éX.oç Tfjç KevTptKfjç 'EjriTpojrfjç, tôv neTep TcàouX.ecp.
AÙTà Tà vTOKOupévTa rjTav: 'H ôfjXcucrjÇ Tfjç O.P.I.M.

Tfjç 29 'AjrprXiou 1924, tô npcuTÔKoXXo ytà trjv ëvcucq
toû èrtavaCTaTiKoû p.aKeôoviKoû Ktvfjp.aTOÇ, . tô putX.ÔK
p.a^i p.è toùç paKeôoveç cpevTepaX.iatèç jroû àvTurpo-
ccuJteûouvTav àrtô tôv Tôôop navàca, CTiç 30 'Aurpi-
Xiou 1924, rj ôfjXcucrj tcûv paKeôôvcuv ^ouX.euTcûv Tfjç
Xoôpaviè àrrô tqv jrepioyfj toû nétpitç, Kai TèXoç tô

p.avicpécTÔ Jtpôç tôv p,aKeôoviKÔ Xaô Tfjç 6 Maïou 1924.
X' aÙTà tà vTOKOupévTa, tà ôjroîa ôrjp.octeu9r]Kav ctô

[3i6X.io. »0i jrpoôÔTeç Tfjç p.aKeôoviKfjç ÛJtôGecrjÇ» —

BKÔocrjÇ Tfjç KevTpiKfjç 'Ejtvrpojtfjç Tfjç èvcup.évrjç O.P.I.M.
— è£eôr)X.cû9r]Kav oi npcuToyépcucp, 'AXe^àvôpcucp Kai

TcàouXecp èvàvTia ctoùç èyGpoùç toû p.aKeôoviKoû
Xaoû — Tiç CTpaTOKpaTiKèç Kai ccoôiviCTiKèç ^aXKavi-
îcèç Kuôepvfjcrjç, yià tô èvviaîo p.aKeôoviKÔ èjravaCTa-
TtKÔ p.éTcujto, yià tô èvviaio péTcujto ôXcuv tcûv KaTa-

rae^op-éveuv Xoçœv Kai Tà^ecuv tcûv BaXKavicuv Kai ytà
Trjv àve^apTijCia Tfjç MaKeôoviaç CTà ôpia p.iâç BaX-
Kavucfjç 'OpioCjTOvôiaç.
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'O II p co r o y ê p co cp k a i q ô o X o cp o v t a îoû T o-

ôop 'AXs^àvôpcocp. 'O GKOxcopôç 200 ôta-

KeKptpévcov paK&ôovcov èJtavaataTœv,

'O npcoxoyépcocp Kai 6 'AXs£>àvôpoocp Jtpôôoaav
xiç ÛJtoxpecoaetç Jtoû àvsXaôav. 'O dycbvaç èvàvxta

axq (3ouXyaptKq Kuôépvqcq toùç cpàvqKS GKXqpàç, q
ôè ouppayia pè toùç jrpaypaxtKoùç [3aXKavé£,ouç èrta-

vaaxàxeç èjrtKuvôtvq, àKÔpq ôè Kai dvxtcpuotKq. Mjtpôç
gtô ôiXXqpa: va ûrtqpeGxqGouv «tard rôv Xaô, va ôte-

£àyouv ptà àjtocpaGtGxtKq pàyq èvàvxta gtoùç Kara-

jtt&oxèç tou , va Guotàoouv àKÔpq Kai xq £ooq xouç g '

aùxqv xqv è^wtqpsTqaq, îj và àpvqGoùv xiç ÛJtoypacpèç
toùç , và JtpoaKoXqGoùv àKÔpq jtiô ax&và gtô Kappo
toû [3ouXyàptKou cpaGtGpoû Kai pè xqv èvspyô ôoqGsta
rou và èlovTcbcouv toùç ôtaKeKptpèvouç àvxuiponco-
jrouç xqç iôéaç xfjç àvs^apxqoiaç xrjç MaK&ôovtaç Kai

xfjç BaXKavucfjç 'Opoojtovôiaç Gxqv pouXyaptKq MaKe-
ôovia, xqv BouXyapta Kai rô èï,coTsptKà, ôtàXe£av 01

IIpcoToyépco(p Kai 'AX&^àvÔpcocp, 01 rrtaXqoi ûjtqpéxeç
roû jtpooapTtopoû Kai trjç (louXyaptKqç àvTtôpaoqç, xqv
ôeûx&pq Xûoq.

Ilap' ôXqv aùxq xqv rtpoôooia, ôév pjtopoûcs jttà
f] (3ouXyaptKq Kuôépvqoq và ôcocq rrtioxq gtôv 'AXs -

J,àvôpcocp. "H|atps ôtt 6 'AXs^àvôpcocp fpav àjtocpaoto-
pévoç Gè ptà ôptGpévq oxiypq và xqv Kaxa:rroXepqcq.
'Ajt ' t ' àXXo tô p&poç ërtatpve ô 'AXe^àvôpcocp dire-
vavTi gtoùç J3ouXyàpouç ÛJtoupyoùç pvà ôvktatopti<q
oxàcq. "HQeXe và xouç ûjrayopeûoq xqv GéXqcq tou.

Toùç ptKpatve Kai toùç jrpooéôaXe. Msoa g ' aùxoùç
pptGKOUvxav ô ToàyKcocp, ô Poûo&cp Kai ô KàXcpcocp.

'Eôcb jtpéjtet Kavsiç và jtpooG&oq ôti ij Kuôspvqoq
toû TaàyKcocp qGeXs và Jtvt^q tô jrpaypaxtKÔ paKsôo-
vikô Ktvqpa, yiaTi cpoôouvxav dît' aÙTÔ.

'H G&oq toû npcoToyépcocp qtav g ' aùxqv t^V*' ;f8>*
pijtrcoaq ptà ôXcoç Ôt' ôXou àXXq.

THxav ëvaç ôoKt-

paopévoç Bspxoôicxaç kai gtevôç jtpoocojttKÔç cpiXoç
tcDv ToàyKcocp, Poûoscp, KàXcpcocp, 2/tôsvTGecp, MoXXcocp,
n. Toôopoocp — ôXot ûîtoupyoi xrjç Kuôspvqcqç Tody-
Kcocp. Pi' aÙTÔ toû GuyxcbprjGB f] Kuôspvqoq xqv «JtXàvq»
tou , cùç àv va p.r] ertai^e, èît' eÙKCxipia xrfc ÛJtoypacpr]Ç
toû àvacpepGsvToç VTOKoup-èvTOu gtr] Bièvvr], tov pôXo
evoç agent provocateur.

Tô aysôiotfjç Ku6èpvr)Gr]ç ToàyKcocp fjrav tô è£rjç:
Nà àcpior] và ôoXocpovrjoouv tôv 'AXe^dvôpcocp, và

djroôcoGouv Ti]v ôoXocpovîa aÙTr] gtoùç ôa:aôoùç Tfjç
BaXKaviKfjç 'OjioGTtovôiaç Kai và Tqv èKp.STaXXeuQoû]ie
ytà và è^ovTcboouv toùç ôiaKSKpqièvooç dvtiapogd)-
a:ouç toû (3aXKaviKoû cpsvrepaXiGTtKoû KivqpaToç. 'H

éKTéXeoq toû ayeôiou aùroû àvatsGqke gtôv ïôio tôv

PtpcoToyepcocp. Aùtôç dvèXaôe pis suyapiaTqcq aùrôv
tôv vso pôXo toû agent provocateur Kai toû ôqpuou,
Kai aÙTÔ dkôpq jtepiGGÔTepo, ècp' ôgov ô è^acpavi^ô-
p.Bvoç 'AXe^avôpcocp Gà toû sôiôe rqv ôuvaTÔTqTa, và
ôisuGûvq tô (3epxo6iotiko Kivqp.a (joç ôiKTaTopaç, ëva

GKOJtôç tôv ÔJtoîo jrorè ôèv Gà ëôXsjre t,dbvToç toû 'AXe-

^àvôpcocp.
KaTà ôiaTCcyqv Tqç Kuôèpvqoqç qXGe ô PtpcoTo-

yèpcocp os oysoeiç p.è toùç dpyqyoùç Tfjç O.P .I .M. àjrô
xà pépq toû nsrpiTÇ, toùç 'AXsks BdoiXecp, Kai tôv

GuvTaypaTapyq 'AGavdococp. 'PlypcpèXlGqKS àjtô riç kpo-
GcoJtiKsç, êxGpÔTqTeç xiç ôjtoîeç ëxpecpav èvavriov toû

'AXe^àvôpcocp aÙToi Kai peptKoi àXXoi Boiôôôeç rrjç
'tôiaç Jtspioyqç, ôjtcoç 01 Xx&pio BXdycocp îccci AqpiTGs
Bpexevapcocp, 01 ôrroîoi qxccv GTSvoi cpiXoi tcov ôûo

àvacpepQ&vTcov dpxqyôbv, Kai ôpydvcoGs rqv ôoXocpovta
toû t&X&uttuou.

'O 'AX&^àvôpcocp ôoXocpovqGqKs os ëva àypô,
Kovxà gtô yrupiô ÈouyiTGa, Tfjç jrspioyqç MsXvik , pati
p.8 tôv ÛJtaGjctGTq tou ndvTGo. 'O npcoToyépcocp ô

ôrtoîoç guv0ôsu8 tôv 'AXs^àvôpcocp spetve yepôç Kai

ûysiqç.
"ExreiTa djrô tô xtpa^iKÔJtqpa KaxqyopqGav ô ripcu-

toy^épcocp, Kai 01 cpiXoi toû 'AXesdvôpcocp, q Kuôspvqoq
Kai ôXoç g

'

aùxqv àcpooicop.évoç TÛa:oç, yepaxot Xuooa
toùç ôjtaôoùç xqç BaXKaviKqç 'OpoGJtovôiaç cùç ÙJtoKi-

vqxàç xqç ôoXocpoviaç aÙTqç. Ms tô Ttpôoxqpa ôti

ëxei ôpyavcoGeï pià ouvopcoota svavTia oxq t,coq
toû T. 'AXs^àvôpcocp Kai Gxqv Û3tap|q Tqç BouXyaplaç
dKÔpq k.t .X . . . ôpyàvcoos ô npcoToyépcocp ps toùç
jtiGTOuç cplXouç toû T. 'AXe^avôpcocp — 'I6av Mtxaq-
Xcocp k.t .X . KaGœç ôè Kai pè Tqv jrXqpq ÛJtôOTfjpi^q Kai

ouvepyaoia tccv GTpaTicoTiKcov, àOTUvopucCDv Kai ôtKa-
GTtKCûv àpxcov, Tqv yvcoGTq Gcpayq oxqv îtepioxq toû

PIsTpiTÇ, toû SsjtTepôpiou toû 1924. S' aùxqv Tqv rce-

pioxq KaGdç Kai oè àXXeç ôoXocpovqGqKav àvco ditô
200 MaKsôôvsç, psxa^ù aÙTCDv oi Aqpo Xax^i Aqpcocp,
XXaôi KoôaTGecp, n. BaolXecp, GTqv Êôcpta, ô Kavxap-
ôiscp gtô nXôôôicp, ô II. TodouXscp gtô MiXâvo kai ô

Tôôop riaviTGaç GTqv Bi&vvq.

noiôç gkôtcogs tôv ripcuToyspcocp kai

y 1 a t i ÔoXocpovqGqKs?
'O pôXXoç tôv ôîtolo ëjtai^e ô npcoToyépcocp Grqv

ôoXoq)ovla toû 'AXe^dvôpcocp, psvei ytà tôv KaGe ëva

sktôç jraoqç dpcpiôoXlaç. 'E^ôqXcboaps Kai daoôet^aps
tôts Kai sjtaveXqppsvcoç, ôti q ôoXocpovîcc aùxq ôpya-
vdbQqKS djrô tôv IIpcoToyspcocp Kaxà ôtaTayqv xqç ku-

ôspvqoqç ToàyKcocp.
Tô 19.26 ëpyacpe q KevxptKq 'EjTvrpojrq xqç 'Evco-

pévqç O.P .I .M. gtô (3i6Xvo xqç «Oi jrpoôôxsç xqç pa-
KeôovtKqç ÙTtôGsoqç» Jtdvco g

' aùxô tô t,qxqpa xà è£qç:
Oi cpiXoi toû 'A X s £ à v ô p co cp û^opévouv
à k opq tôv Ilpcuxoyspcoq) oxiç ypappèç
xouç, ôèv tôv ckotcûvouv aùxqv xqv oxty-

pq, y taTt cp o 6 o û v t a t ôti Gd toùç è^ovTdboet
ÔXouç q Kuôspvqoq. 'A k ô p q Jtspiooôxepo
ècp' ôgov pptoXovxat gtô -x'épt tqç. 'Apyà
q y p q y o p a ôpoçGà tôvgk'otcjogouv , ytaxi
stvai KSJto.iopévoi Ô ti ô IIpcoToyspcocp ô

KÛptoç ÛJtOKtvqxqç xqç ôoXocpoviaç tou

'AXe^àvôpcocp slvat. (XsXiç 96.)
Aùxq q jrpocpqxsia Tqç KsvxptKqç 'Ejrixpojrqç tqç

'Evcopsvqç O.P .I.M. srtaXqQeuGs.
Kai Jtap' ôXa xaûxa ôèv sjtauav ô Ilpcotoyépcocp

Kai ô MtxaqXtucp, ô ÔJtoïoç àKÔXoûQqGs tôv T. 'AXe-

^àvôpcocp Grqv K.E. xqç O.P.I.M., KaGèoç Kai ot cpiXot
toû Tôôop 'AXe^avôpcocp Kai ôXq q paKeôovocpaotGxiKq
Guppopia, ÔJtcoç oi Baïôapecp, ndpXixoscp, TopaXscpGKU,
KoûXtxeqj, 'Ecpxipcocp, Xftpoaxpavcocp k.t .X ., và ioyupi-
^ovxat oxà ôqpoGteûpaxa xouç, gtoùç Xôyouç xouç Kai

oxiç scpqpepiôeç xouç, xqv «Maiceôovia» xqç Xôcpiaç Kai
xqv «La Macédoine» xqç Tsveuqc — oxà ëyypacpa xouç
jtoû drteuQuvouvxav axà ôtacpopa ôqpoKpaxtKà iôpù-
paxa toû è^coxepiKO'û, ôti, q ÔoXocpovta xoû 'AX&^av-
ôpcocp slvat ëva ëpyo xqç MoGya-Ç, rœv ^ouXydpcov
KoppouvtGTcov kà.i iôtcoç xoû Aqpo Xax^i Aqpcocp, tcDv

dpxqycûv Tfjç ôpyavcooqç «"IXXtvôsv», II. TGàouXscp
Kai A. BXaycocp. XTqv dvatGyuvTq Kai auKocpavxiKq
èKGxpaTta rqv ÔJtoia ôts^ayouv svàvxta Grqv 'E v ai-

psvq O.P.I.M., Gxqv «BaXKavtKq 'OpoGîtovôia» i<at

xqv «MaKsôôvGKO A&Xo», ôèv syaGav Kapptà eÙKatpia,
ytà và ôqXdoGouv, ôxt oi ^epiGGoxepot da'ô toùç Guvo-

pcoxaç Gtqv ôoXocpovta toû dpyqyoû tcov ëyouv xtpcopq-
Geî Kai ÔTt Gà GKOTcbvouvxav oi Xiyot ts^ i^ôvtsç ôpya-
vcoxèç xqç Guvopcooiaç.

IIpô ôXiyo dKÔpq sôqXcoos q «Macédoine» xqç

Fsvsûqç, tô ôpyavo xcûv cpaGtGTdv MctKeôôvcov, tô

ÔîToto syst cùç KaGqkov và è^ajraxst xqv ôqpoKpaxtKq
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EÙpœ'jraïKr] yiidbjiq, arqv èKGtparia rrjç èvavria ctrqv
«BaXKaviKr] 'Op.ocîJtovôia», on f] Suvra^i] Tfjç ècpqpiept-
ôaç aùtfjç, Kat iôitoç ô A. BAd^tocp ôpyavoocîav tqv
ôoXocpovia roû Toôop 'AXe^àvôptocp.

'O ffpayp-aTiKÔç àpyr^yôç rqç cpacricrtiKfjç O.P.I.M.,
I. IvIiyariXtocp îticyrortoiei tcbpa jiè jieyàXo 0opu6o, ÈKeûvo
rù ôîtoto Xéyajie 3tpô jtoAXoû Kai ôti cxrtôôbi^e f] 'Evco-
jiévp O.P.I.M. otà ôr]p.oaieu}iata tr]ç jtoû àvacpèpap.e.
Aùrôç ô a{|iocTTayf]Ç rpop-OKpàrqç ô^Xobvi"] àvoutfyuvra
ctoùç; duvaôéXcpouç, rfjç KevrpiKf]Ç 'EîriTpa)Jtf]ç;, on

èôoXocpôvr]cT8 tàv Elpcoroyéptocp, yià và èKÔiKiqôf] rôv
Gâvato roû Tôôop 'AXe^avôpcocp.

2rf]v eiKÔva, rqv ô^oia ôr[p.ooi8Ûoop.8 otô pouX-
yapiKÔ p.époç (ïôe ^por]yoûp.8vo cpûXXo), f] ôjrola Jta-

ptcrrd roûç ripcoroyepcocp, 'AXéko BaoïXecp kat rôv

ouvrayp-arapyr] 'AOavaatocp, p.ià cptoroypacpta Jtoû |xotpà-
arnke arqv Êôcpta ânà roùç cplXouç roû "I6av Mtyaiy
Xtocp, oreKsrat ypap-jievo: «Aùrf] f] cpœroypacpta jraptarâ
roûç 'AXéko BaalÀscp, Tedopyr) 'AGavaatocp Kai 'AX&-
gàvôpo riptoroyéptocp, jtàp0i]Ke ôè jjiepiKeç |iépeç jrpiv
djtô rf]v ôoXocpovia roû Tôôop 'AXs^àvôptocp. Ot ôûo
Jty&rot PpfjKav ae KaxâXXr\ko Katpô rqv ôiKata rouç
rtjitopta».

"ErOi ôoo0r]K8 eva réXoç o' aùrpv rf]v œrtccrr], rj
ôîiota ôt&^aysrat p.8 rf]v ôoXocpovia roû 'AXe^avôptocp
réoorepa xpôvta roôpa:

Ftari ôjitoç ôsv crKortoaav œç rdbpa ô MiyariTcocp
Kai o( cpiXot roo rôv npooroyépoocp, ècp' ôaov ^jaav
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jrejtotcr|j.8voi, on ô reXeuraîoç èv aovevvoqap p.& rqv
pouXyapiKq Kuôépvqaq ôpyavooae rqv ôoXocpovla roû
T. 'AXs^avôpoocp ?

Ftà và ajravrqcroujie cr' aùrô rô épœrqpia, eifiacrre
ûjroxp8(op.8vot và arapLarqaoop.8 p.tà crriyjiq arà apaye-
atap.6 rd3v ôuvàp.ecov arô Zyôôop, Ka0coç ôè Kai crrqv
àvriôpaaq rqv ôjroia jrpo^evoûaav oi èaooreptKoi àydj-
veç roû ^ouXyapiKoû KoôepvqrtKoû KÔp.p»aroç arqv
p.aKsôovo-cpaatariKq ôpyàvcoaq.

Aèv elvat Kavevôç p.uartKÔ, on arqv Zyôôop
Ka0ooç ôè Kai arqv arpartooriKq AiyKa ^ptaKovrai ôûo
ràaetç as àvriGeaq: q p.tà tcôv Atàjrraey-BôFKOucp, q
àXXq roû TaàyKtocp Kai rcov arparqyoôv Poûaaecp-
<3>KÔivoocp.

Aûrôç ô àycovaç ôtapKet rdbpa rpia ypôvta.
Tov raXeuralo Katpô Jteïpe ëva è^atperiKà ô^û

yapaKrqpa. Tô ôpyavo roû Atàjrraecp «Zôpa» aqp.atve
rôv Ktvôuvo. MtZà ytà |ioartKèç auvevreû^etç Kai ytà
sva vèo ^pa^tKÔJtqp.a, rô ÔJtoîo èroqià^erat à^cô rqv
ôjiàôa roû TaàyKoxp. ©à KaraXaôaivet Kaveiç on roû

aujicpépq roû Atàjrraeq) và àôovarqaq roûç àvruràXouç
rou, ot ÔJtoîot àvrtrtpoacojréûouvrav arqv MaKeôovtKq
jteptoyq àjrô rôv ripcoroyépoocp Kai roûç (piXouç rou.

"OFa aûrà qrav arôv 'I. MtyaqXœcp yvcoarà, Kai éàv
ôèv rô q^aipe Kap.|JLià cpopà, pjropoûae và rô jràGq
àîTÔ arparqyô BôXKOOcp, rôv ôjroîo èJïtaKértrerai raKrucà.

('AkoXou08î) A. BXàyoocp
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